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Dangereuse
Légende

{Tant que la légende a été colportée
par les feuilles du Roy et de l'Eglise,
fclle pouvait être négligée.
•Il n'en va plus de même aujourd'hui

$ue M. Rriancl semble lui apporter l'ap¬
pui d'une parole qui puise dans la fonc¬
tion qu'il occupe une autorité certaine,
f « Et c'est à ce moment que vous venez
1dire : allons 'demander la paix l ,» (Ré¬
ponse du président du Conseil à M.
ÏBrizon).

Où donc M. Briand a-t-il vu que quel¬
qu'un invitât la France à solliciter la
paix des Allemands ?
Le Français qui, à l'heure présente,

'dans les conditions présentes, offrirait
L .l'Allemagne de négocier serait un
traître.
Quand le sol national est foulé par

l'envahisseur, quand des millions de
ïios nationaux râlent sous la botte du
vainqueur, quand le sang des petites
nations, dressées à l'appel de l'honneur,
boule à flots par cent plaies béantes, on
se bat, on se bat jusqu'au dernier sou,
jusqu'au dernier homme, jusqu'à l'épui¬
sement, jusqu'à la mort, si le sort l'exi¬
ge : on ne capitule pas !
« La paix aujourd'hui serait une paix

humiliante et déshonorante. Il n'y a
pas un Français qui la puisse désirer.»
Cette parole de M. Briand, qui contre¬

dit singulièrement la première, est la
seule qui traduise parfaitement l'état de
^'opinion en France.
Tous les Daudet, tous les Berlhoulat,

tous les Barrés et hélas ! aussi tous les
Hervé du monde pourront s'y mettre :
on ne trouvera pas, ni dans nos rangs,
ni dans les autres, ni chez les a pèle¬
rins » de Kienthal, ni ailleurs, cette es¬
pèce de « pacifiste bêlant » sur laquel¬
le nos tranche-montagnes remportent
'depuis quelques semaines d'éclatants
succès.
Qu'il y ait en France deux genres

d'opinion publique, c'est un fait. Qu'il
jçxiste deux manières d'envisager la
guerre, sa conduite et ses fins, cela
in'est pas contestable. Qu'il y ait inté¬
rêt à ce que de part et d'autre toutes
^îroiications soient données, ce n'est pas
«mis qui le contesterons I
.Voilà des mois que nous demandons

|es éclaircissements que la situation
(Comporte. Voilà des mois que nous
(pressons le gouvernement de la France
pe s'expliquer, non plus en formules

. (vagues, mais en paroles claires, sur les
buts qu'il se propose et les moyens
èont il entend user pour assurer cet
Équilibre des forces européennes qui
doit, le cauchemar achevé, nous donner
une paix durable... et aussi profitable,
/

les polémiques meurtrières qui
se font jour, les malentendus dange¬
reux qui se produisent et qui, de la tri

tant cela prouve qu'il est,
Suivant la parole de M. Briand, « in¬
dispensable de s'expliquer une fois pour
itou tes »•

Je comprends parfaitement l'intérêt
Ses partis de coup d'Etat à laisser se
développer des légendes susceptiM'as
9'exciter et de diviser l'opinion.

Si la garde qui veille aux barrières
fle "la Présidence veut bien me le per¬
mettre, j'exposerai demain le point de
jyue de ceux que l.a presse réactionnai¬
re voudrait faire passer, aux yeux de
l'opinion, pour des traîtres à la patrie
et qui sont en réalité ceux qui ont le
•souci le plus grand et le sens le plus
exact de sa grandeur et de sa tradition.

Miguel ALMEREYDA

Les relations gréco-serbes

nue à la violation du traité ! Mais elle fit
pire bnoorè lorsqu'elle déclara que même
si la Bulgarie attaquait la Serbie, elle res¬
terait neutre.

« Nous, continua M.. Pachitch, malgré
tous les malheurs qui se sont abattus sur
notre patrie, nous n'en voulons nullement
au peuple grec ; nous déplorons toutefois
que ceux quli présidèrent aux destinées de
la Grèce n'oint pas su démêler où était son
intérêt. La Grèce doit quand même se ré¬
jouir d'avoir un homme d'Etat comme M.
Venizelos qui sera son sauveur.

« Naps les Serbes nous faisons tout notre
possible pour conserver avec le gouverne¬
ment hellénique les relations les plus sin¬
cères et les plus amicales et cela parce que
nous ne doutons pas que les Grecs aiment
la Serbie.

« Heureusement, M. Balougtchitch, notre
représentant à Athènes, imbu de senti¬
ments purement philheliéniques, s'efforce,
avec l'habileté qui le caractérise, d'aplanir
les difficultés qui se présentent et travaille
à resserrer les liens d'alliance.

« Espérons, conclut M. Pachitch, que le
passé attribuable à des malentendus, sera
oublié du fait que la Grèce régénérée suivra
à l'avenir une politique purement hellléaft-
que h.

13ans Parls
— Vers 1 heure, ce malin, le nommé Georges

Die, garçon coiffeur, habitant, 95, rue de Mon-
IreuH, est tombé par la fenêtre de son logement,
situé au 7' étage, et s'est tué sur le coup.
On ignore s'il y a eu accident ou suicide.

Le Bonnet
d'Anastasie

En matière de censure, feu M. Gau¬
tier nous a exercés à ne nous étonner
de rien. Aussi, est-ce sans surprise que
l'ai appris la délicieuse histoire que
voici : ,

Un hebdomadaire radical de Melun,
La République de Seine-et-Marne avait
cru devoir reproduire un extrait du
journal La Brie, lequel s'imprime à Pro¬
vins.
Je confesse tout de suite que je ne

sais pas le moins du monde ce qu'il y
avait dans La .Brie ; je n'ai pas lu ce
journal et le censeur du ch§f-lieu de Sei¬
ne-et-Marne a caviardé intégralement ce
qui fut reproduit de l'article dans la Ré¬
publique.
Jusque-là, rien que de très ordinaire

Nos lecteurs savent par expérience que
ce qui est permis ici est défendu là, et
que certains journaux peuvent sans au¬
cun dommage publier des textes pour
lesquels le Bonnet Rouge se voit oppo¬
ser un veto farouche et définitif.
Mais, heureusement, le peuple fran¬

çais est demeuré le peuple le plus spi¬
rituel de la terre, et les censeurs sont à
coup sûr parmi les plus spirituels dés
Français. Celui de Melun s'est surpassé.
Voyez aussi l'audace des journalistes !

Notre excellent confrère, M. Gérault-Ca¬
rion, directeur de la République, avait
cru, dans le blanc provoqué par les ci¬
seaux d'Anastasie, pouvoir imprimer
cette phrase : Censuré à Melun.
Voilà qui ne se pouvait tolérer. La

Censure, on le sait, veille jalousement
sur l'authenticité des nouvelles qui se
publient. On vous répond facilement au
Bureau de la Presse qu'on ne permet
point la publication de telle, informa¬
tion parce qu'on n'en a pas encore la
confirmation.
Mais quand le censeur est fatigué d'a¬

voir censuré des choses qui lui sem¬
blent suspectes, parce que peut-être
inexactes. il change d'exercice cl pré- !
fère supprimer simplement les infor¬
mations dont il ne connaît que trop
l'exactitude.
Censuré à Melun ! Mais vous ne sen¬

tez pas l'irrévérence ? La République
raillait — c'était trop évident. Il fallait
un châtiment exemplaire.
M. Gérault-Carion l'a reçu, sous la

forme du poulet suivant, auquel je m'en
voudrais de retirer une virgule :

LA GUERRE
- jk

Lia Victoire de Sat*rail
J-tiBi a-îSSCSa

Je n'ai pu, ces jours derniers, écrire sur
les opérations militaires le commentaire
quotidien que je me plaisais à formuler
pour les lecteurs du Bonnet Rouge.
Je l'ai regretté particulièrement une fois ?

c'est lorsque la nouvelle des succès de Sar¬
rail est venue jusqu'à moi. Rien ne pou¬
vait me réjouir davantage que l'entrée des
alliés à Florina.
Militairement, la manœuvre de Sarrail

comporte des leçons dont le développement
excéderait pourtant le rôle que je me suis
tracé. Je m'abstiendrai donc, me conten¬
tant de souligner combien il est important
malgré les formes de la guerre actuelle,
d'avoir, à la tête des armées de bons ma¬
nœuvriers et des généraux audacieux.
On pouvait croire que Sarraii se conten¬

terait d'avancer par la vallée du Vardar et
de la Strouma. C'est la marche droite. Il a
préféré à l'assaut direct la manœuvre, la
diversion imprévue, et le général Radjodjeff
ne semble pas avoir eu à se féliciter de
s'être trouvé en présence d'wn chef ayant
une volonté et sachant l'imposer.
Il faut tenir compte, d'ailleurs, de ce que

le général Sarrail ne dispose que de moyens
relatifs. Nous ne rouvrirons pas le débat
sur les effectifs et le matériel qu'il peut
utiliser, mais nous indiquerons seulement
qu'il ne peut poursuivre heureusement sa
manœuvre contre le bloc du centre qu'à la
condition de recevoir constamment des ren¬
forts.
Dans les Balkans, toutes les audaces du

chef sont permises. Nos ennemis le savent
bien, et Maclcensen, lieutenant d'Hinden-
bourg, ne paraît pas vouloir se contenter,
lui non plus, de petits mouvements et de
manœuvres sages. C'est le grand jeu qu'on
joue là-bas. Après la prise de Turtukaïa cl
de Silistrie, on peut s'attendre contre les

Roumains aux manœuvres les plus auda¬
cieuses.'
De plus en plus, on commence à se con¬

vaincre dans les deux groupes de puissan¬
ces que c'est pour la totalité de l'enjeu que
l'on se bat dans les Balkans. Tant que les
Allemands seront maîtres de la route de
Constantinople, tous les succès que nous
pourrons remporter n'auront qu'une valeur
relative, et n'entfhîneront pas la décision.
Au contraire, si l'Entente parvenait à

couper les communications entre les empi¬
res du Centre et la péninsule balkanique,
elle serait — môme si sa situation sur les
autres fronts ne se modifiait en rien — en
état de dicter sa volonté et d'imposer la
paix qu'elle veut, c'est-à-dire la paix du
Droit.
Des sacrifices que les. Busses feront pour

soutenir les Roumains, des sacrifices
qu'Anglais, Italiens et Français consenti¬
ront pour renforcer l'arméè Sarrail dépend
donc le résultat de la finale.
Certes, ce fut pour M. Briand un impé¬

rissable honneur que de tenir à Salonique.
Nous ajouterons modestement que, pour
noire compte, nous avons toujoiirs fait le
maximum pour montrer l'importance du
front balkanique, et que nous avons été les
premiers à jeter le cri d'alarme quand nous
avons su combien peu les effectifs de l'armée
Sarrail répondaient à nos espoirs, et aux
nécessités d'une action capitale.
M. Briand a fait beaucoup, obtenu un peu

ailteiiés II faut qu'il obtienne davantage.
D'Egypte et d'Italie, on peut aller à Saloni¬
que en quelques jours, on pourrait près-
que técrire : en quelques heures. C'est à
coup sûr une garantie : cela ne vaut pas
des actes immédiats.

GENERAL N...

SUR TOUS LES FRONTS

Violentes contre-attaques
One attarde allemande aa pour-de-Paris

Opérations heureuses au sud de Thiaumont
CommuniquésOfficiels
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DECLARATIONS DE M. PACHITCH
Athènes, 19 septembre. — Le Drapeau,

journal quotidien ententiste, rédigé en
français et paraissant à Athènes a eu l'oc¬
casion de s'entretenir avec M. Pachitch au
sujet de la situation politique en Grèce.
Voici les déclarations du Premier serbe au
publiciste hellène :

« La Serbie une seule fois s'est adres¬
sée au gouvernement hellénique et cela
pour que ta G:rè|ce remplit ses engage¬
ments découlant du traité gréco-serbe mais
malheureusement la Serbie, qui avait fait
fond sur les stipulations formelles et caté¬
goriques diu traité, fut abandonnée à trois
fumerais'. Si cnïïSte là Grèce s'en était'ig-

Censuré

Signature : ILLISIBLE.
Cachet : Place de Melun.
Le Major de, la Garnison.

Voilà. Rien que cela. « Le fait d'avoir
mis en gros caractères : Censuré à Me¬
lun », amène l'anonyme de la place de
Melun à faire saisir immédiatement le
journal et à proposer une autre sanc¬
tion.
J'espère que le ministre de la guerre

a fait droit à cette juste requête de son
subordonné. Il importe, en effet, qu'on
ne puisse pas railler la Censure et les
censeurs. Censuré à Melun ! Est-ce que
nous écrivons, nous. Censuré à Paris ?

Ce n'est pas vrai, il faut le lui prouver.
C'est le devoir du général Roques d'y
pourvoir.
AK ! Monsieur Gérault-Carion, vous

allez voir !...
Ce n'est plus le chapeau de Gessler

qui s'offre, icône respectée. à la dévo¬
tion des passants. Saluez bien bas : voici
le bonnet d'Anastasie...

Jean GOLDSKY.

COMMUNIQUE FRANÇAIS
21 septembre, 15 heures.

Le. mauvais temps a gêné considérable¬
ment les opérations su>r les deux rives de la
Somme. Au nord de la rivière, l'ennemi
n'a pas renouvelé ses tentatives sur le front
ferf/ie Le Priez-ferme du bois Labé.
En Argonne, une attaque ennemie déclen¬

chée sur nos positions du Four-de-Paris,
à la suite de l'explosion d'une mine, a
échoué sous nos tirs de barrage.
Sur la rive droite de la Meuse, nos trou¬

pes ont exécuté, hier, en fin de journée,
deux opérations qui ont brillamment réus¬
si : au sud-est de l'ouvrage de Thiaumont,
nous avons enlevé plusieurs éléments de
tranchée, capturé plus de cent®prisonniers,
dont deux officiers, et pris deux mitrailleu¬
ses ; dans la partie est du bois de Vaux-
Chapitre, nous avons poussé notre ligne
d'une centaine de mètres en avant.
En forêt d'Apremont, un de nos postes

atxmcés a repoussé à la grenade une atta¬
que ennemie.

COMMUNIQUE D ORIENT
De la Strouma au Vardar, lutte intermit¬

tente d'artillerie.
A l'est de la Cerna, une violente contre-

attaque bulgare, dirigée sur la crête du Kaï-
matchalan, tenue par les Serbes, a été re¬
poussée avec de fortes pertes pour l'ennemi.
Dans la région du Brod, les Bulgares ont

renouvelé leurs tentatives contre Boresnica.
Après plusieurs assauts infructueux, ils sont
parvenus à prendre pied dans le village,
mais un retour offensif, à la baïonnette, des
Serbes les en a chassés de nouveau.
A notre ailé gauche, malgré un brouillard

intense, nos troupes ont" progressé jus¬
qu'aux abords de la cote 1550, cinq kilomè¬
tres environ au nord-ouest de Pisoderi. Dans
cette région, nous avons fait une cinquan¬
taine de prisonniers.

Les Roumains occupent Retz
Zurich, 20 septembre. — Selon le corres¬

pondant de guerre diui BortMej Tageblalt,
les Roumains continuent leur marche en
avant dans la région de Brasso et de
Schaessbuirg, et ont occupé la petite ville
die Retz.
L'aile droite roumaine est parvenue jus¬

qu'à la source de la Ristritza, où les co¬
lonnes austro-hongroises, descendant de la
Bistricicaro d'unie altitude de 2.000 mètres,
vont à sa rencontre.

L'avance française à Florina
Athènes, 19 septembre. — Un télégramme

de Kozani rapporte que les Français se
sont emparés des collines autour de Flo¬
rina. Deux contre-attaquies bulgares ont
été repoussées et beaucoup de prisonniers,
ainsi que dies quantités de munitions, ont
été pris. L'ennemi s'enfuit précipitamment
de Viglitsa. (Daily Mail.)

Contre-attaques bulgares
Londres, 21 septembre. — On mande de

Salonique à l'Agence Reuter :
« Mardi dernier, les Serbes ont continué

leurs attaques couronnées de succès sur
tout le front,

a Les tentatives faites paç les Bulgares

pour reprendre Kalmaktcbalan ont échoué ;
ils ont laissé cinquante prisonniers entre
les mains des Serbes.

« Dans les environs de Florina, les Serbes
ont infligé des pertes aux Bulgares. »

Les difficultés bulgares
sur le Danube

La revue Land and Water donne une

description du bas Danube à Cernavoda et
l'ênumôration dès difficultés de son pas¬
sage par les Bulgares :
Le bas Danube est un obstacle formida¬

ble pour quatre raisons. Là première : il est
large ; la' seconde : il est profond ; la troi¬
sième : il est rapide, et la quatrième raison
consiste en ce fait que sauf à de rares inter¬
valles, il est longé, particulièrement sur la
rive nord, par de grands espaces maréca¬
geux. Si des ponts pouvaient être rapide¬
ment établis en différents endroits, nous
aurions vu la campagne des Bulgares ten¬
dre surtout à s'emparer des têtes de pont,
comme les Roumains se sont emparés des
pisses des Garpathes.
Mais il n'y a pas, comme je l'ai dit, possi¬

bilité d'établir des ponts- entre celui de Bel¬
grade et le grand pont de Cernavoda.
Maintenant, appliquons ces conditions

aux nécessités de la guerre moderne.
Un fleuve comme Le Rhin ou la Vistule

moins rapide, mais bordé de rives de ter¬
rain solide peut être passé, grêcie à une
quantité de feux croisés dirigés sur un en¬
nemi .inférieur en nombée. En se livrant à
des feintés, en croisant le bombardement
sur l'autre rive, on peut établir des ponts
de bateaux si l'on a des forces suffisantes
pour avoir des communications sûres.
Mais des grands marais constituent une
impossibilité de faire aboutir un tel plan, et
l'absence de chemins de fer latéraux aug¬
mente encore la difficulté.

La bataille balkanique
décidera de la victoire

Genève, 21 septembre. — La presse bul¬
gare de la semaine dernière insiste sur la
grande importance, pour l'issue de la guer¬
re générale, des opérations balkaniques.

d II est hors de doute, dit notamment le
Slovenolz, organe de l'êtat-miajor, que c'est
dans Les Balkans que les opérations de
guerre seront le plus difficiles, et les com¬
bats les plus acharnés. Les deux groupes
de belligérants se rendent compte, en effet,
que la victoire remportée sur ce théâtre,
non seulement leur apportera la maîtrise
dans les Balkans, mais encore décidera
presque sûrement l'issue de la guerre mon¬
diale.

« Si les puissances centrales gagnent
cette partie-ci, elles auront remporté la vic¬
toire d'ans la guerre européenne ; dans
le cas contraire, séparées d'e la Bulgarie et
de la Turquie et ne pouvant plus compter
sur l'aide de ces dieux pays, ©lies ne pour¬
ront plus, dans l'éventualité la plus favo¬
rable, que se maintenir avec succès sur la
défensive. » — (Agence des Balkans.)

lia Cmse Grecque
UNE PROCLAMATION DU ROI

Athènes, 20 septembre. — Les conscrits
de la classe 1915, appelés sous les drapeaux
ont prêté die serment d'usage. Le roi et la
famille royale assistaient à la cérémonie:
A cette âSfcsion, le souverain a pronom"'4

l'allocution suivant® :

(( Voue devez avoir foi m votre roi qt un
dévouement aveugle à sa .personne. "Si cha¬
que soldat agit? suivant sa volonté, m'ailhêiîr
à cette ârnséë, "malheur aiu 'pays qui la
possédé,

« Certains chercheront à vous égarer ; oe
sonit. des marchands de patriotisme ; ils
,cherchent à perpétrer le crime sou© le" cou¬
vent du .patriotisme..

« Vous allez /faire piairtie elle d'armée dont
le moral est excellent- ; vous serez imbus
de son esprit ; souvenez-vous die mies pa¬
roles Vive l'armée ! »

Les soldats de la 11° division, formée en
groupe, ont acclamé té roi. — (Ilavas.)

A BUTONS EûMfllS
Nos grands confrères se sont atta¬

chés ce matin à proclamer la logique du
verbe de M. Briand. Chacun y est allé
de son petit coup d'encensoir.
Je ne veux pas faire défaut parmi le

choeur des louanges. Mais, plutôt que
ûe m'en tenir à chanter l'éloquence du
président du Conseil, je veux faire res¬
sortir sa praticité.
M. Briand a résolu la question déli¬

cate de la reprise des affaires. Cette
réussite est certes encore localisée.
Pourtant, la route est ouverte.
En prononçant son discours, M.

Briand a donné de la besogne aux sté¬
nographes, puis ensuite aux dactylo¬
graphes chargés de le reproduire.
Il a fallu l'imprimer. Les typographes

et autres fonctionnaires du « Journal
Officiel » y ont occupé plusieurs heu¬
res de travail.
Les ténors du journalisme ont dû,

dès hier soir, le commenter et suer des
gouttes de littérature grandiloquente.
Il a falu imprimer leur pose. Les typo-

gaphes..^ (voir plus haut).
Et, en plus, de tous ces travaux suc¬

cessifs, précipités et indispensables,
l'affichage du discours vient encore
ajouter.
Il est nécessaire de confectionner les
Il a fallu imprimer leur prose. Les ty¬

pographes... (voir plus haut.)
Quand les affiches seront imprimées,

on devra les compter, les distribuer, les
empaqueter, les emballer, les expédier,
les coller.
D'où, immédiatement, de la besogne

pour toute une armée de compteurs, de
distributeurs, d'empaqueteurs, d'expé¬
diteurs et de colleurs.
Je n'oublie pas non plus que l'impres¬

sion d'une affiche exige de l'encre et
que l'encre CRt fabriquée dans des usi¬
nes de produits chimiques. Voilà de la
matière à produire pour ces usines.
Et je constate avec joie qu'il suffit',

pour activer la reprise des affaires, que
chaque chef d'industrie imite le prési¬
dent du Conseil; , s- » s »

Je viens de lire mon article à mon
concierge. C'est un homme de jage-
ment sûr.
Il m'a fait remarquer que s'il faut

de la pâte pour fabriquer des macaro¬
nis, il faut du papier pour imprimer des
affiches.
— C'est juste ! ai-je acquiescé.
— Eh bien 1 et la crise du papier ?
Je lui ai répondu que M. Briand trou¬

verait moyen qu'elle n'en souffre point.
Le papier nécessaire aux 300.000 feuil¬
les qui seront placardées sur tous des
murs de France, il ira le chercher parmi
tous les journaux, opuscules et revues
que la censure a saisis et qu'elle a bien
dû garder quelque part. Si ce n'est
point suffisant, il n'y aura qu'à appli¬
quer la même mesure, jusqu'à concur¬
rence des 300.000 affiches.
Et mon concierge a conclu, comme

tout le monde, que le président du Con¬
seil avait hier mérité de la Patrie.

Monsieur BADIN.

Ah ! Mais...

T^IÔONH (l)

Le Bec
de Gu&z

Par M. Pierre BRIZON
Député de l'Allier

Je ne suis pas un « pessimard ».
Certes, j'ai un « vieil oignon » —

comme disait. Jules Vallès en parlant du
cœur. Et je compte, en Europe, les
morts, les mutilés et les ruines de la
« Divine Tragédie ». Je sais les causes
et je vois les effets. Je connais la puis¬
sance des « mots » et le mensonge des
« phrases ». Je retrouve les « grues
métaphysiques » sur le trottoir de la po¬
litique — intérieure et extérieure. Mais
je songe à la Révolution politique, dë-
mooratiquje et sociaile que la grande
guerre va déclencher en Europe quand
la Paix sera.enfm revenue. Et je ne suis
pas « pessimard » — pour parler comme
Gustave Girouette.
C'est lui qui devient pessimard ! Il

ne chante plus « Victoire ».

— Comment, môssieu, vous ne
m'admirez pas ? Alors, vous êtes
un Boche.

(Dessin de Gassltr,
dans te Canard enchaîne.)

Or, j'estime que pour voir clair, il ne
faut être ni « pessimard » ni « opti-
fhard ».

Pour ramener mon esprit au bon ni¬
veau, j'ai pris un livre. Pas VImitation
de Jésus-Christ, c'est trop sombre. Ni
le Mirabeau ou le Lamartine de M. Bar-
thou» : c'est trop fait pour l'Académie.
J'ai rouvert les Vingt et un jours d'un

Neurasthénique, du maître Octave Mir-
beau. Je suis tombé sur un bec de gaz !
Je le mets sous Iè Bonnet-

« Hier, sur la route d'Espagne, j'ai
rencontré M- Isidor-Joseph Tarabustin,
professeur au lycée de Montauban.

» Il était arrêté au pied du dernier
bec de gaz de France. Sa femme se te¬
nait à sa droite, son ftis à sa gauche...

» Prévoyant que M. Isidor-Joseph
Tarabustin allait proférer des paroles
définitives, et désireux de les entendre,
je me dissimulai derrière le talus de la
route, afin de -ne point effaroucher son
éloquence.

» — Rose..., commanda tout à coup
M. Tarabustin, et toi, Louis Pilate;..,
regardez, tous les deux, cet appareil...
d'éclairage...

» — Regardez cet appareil, reprit le
professeur, et dites:moî ce que c'est.

» Louis-Pilate haussa ses épaules tor¬
ses. Rose répondit, en frictionnant son
genou malade :

» — Mais c'est un bec de gaz, mon
ami.

» — Un bec de gaz... Un bec de
gaz !... Sans doute, que c'est un bec de
gaz... Mais ce n'est pas un bec de gaz
comme les autres... C'est quelque chose
de très particulier et, le dirai-je, de très
symbolique... Quand vous le regardez...
voyons, ma chère Rose, et toi, Louis-
Pilate, est-ce que vous n'éprouvez pas?
une sensation..., une émotion..., un;
frisson..., quelque chose enfin de fort,:
de puissant..., de religieux..., tranchons
le mot..., de patriotique ?...

» Rose soupira, presque larmoyante :
» — Et pourquoi veux-tu, Isidor-Jo¬

seph, que j'éprouve, devant ce réver¬
bère, des sensations que je n'éprouve
pas devant les autres ?
»— Parce que ce réverbère, ma

chère femme, contient une idée... une
idée sainte..- une idée maternelle... un
mystère... que ne contient aucun aatï®
réverbère... parce que... écoule-to-L?-
bien... parce que ce bec de gaz est le
dernier bec de gaz de France, parce que,,
après lui... c'est la montagne... c'est
l'Espagne... l'inconnu... comprends-
tu ?... l'étranger enfin... Parce que
c'est la Patrie qui s'illumine tous les:
soirs pour la joie, pour la reconnais-'
sance de nos cœurs, et qui semble nous
dire : « Si tu m'aimes, tu n'iras pas plus
loin ! » Voilà ce que c'est que ce bec dé
gaz...

» Mme Tarabustin considéra longue¬
ment ce bec de gaz, fit un violent effort
peur éprouver la secousse divine, ety
triste, accablée de n'être pas à l'unisso»
des sentiments qui gonflaient le cœur,
de son mari, elle géonit :

» — Je n'ai pas ton intelligence, mon
ami...

(1) ...sais réserve de l'avis censorial, puisque
tout le monde ne pense pas, ooirame la direction
du Bonnet Rouge, que tout écouter et tout lire,
ne signifie- pas tout approuver



LE BONNET ROUGE

D La voix de M. Tarab'ustin prit un
'accent mélancolique :

» — Hétas ! fit-il, tu n'es qu'une fem-
ïne..., tu n'as pas, comme moi, pénétré
dans la profondeur des choses... Les
choses, ma pauvre aanie, ne sont que
des apparences sous lesquelles existent
^es symboles éternels... Le vulgaire ne
perçoit que les apparences... Seuls, les
grands esprits, comme moi, découvrent
les symboles sous les apparences qui
les cachent... Enfin !

» Il y eut un silence...
» — Et toi, Louis-Pilate ?
» Mais l'enfant écrasait sous sa se-

înelle un ver luisant qui venat de s'allu¬
mer dons l'herbe... Il ne répondit pas.

» Alors, découragé, M. Isidor-Joseph
Tarabustin regarda, une dernière fois,
le dernier bec de gaz de France. Et il
partit, suivi de sa femme, qui recom¬
mença de clopiner péniblement, et dé
son fils, qui se remit à patauger dans
les bouses et les tas de crottin. »

Pierre BRIZON
Député de l'AKier.

Graves Emeutes
EN ALLEMAGNE

PLUS DE QUARANTE PERSONNSS
AURAIENT ETE TUEES

Diverses agences communiquent que dé
très graves troublés se seraient produits
à Chemnitz : le publie ayant appris qu'un
grand nombre d'ouvriers de Cheranitz
avaient été tués dans les combats de la
Somme, dfâs rassemblements considérables
ee formèrent samedi, dans 'l'après-midi.
Sommée de se disperser, la foule s'y refusa.
Les hussards chargèrent alo-rs sur les ma¬

nifestants. Des coups de revolver furent ti¬
rés. Cinq hussards fuirent tués et quatorze
blessés. Une mêlée générale s'ensuivit et
des détachements d'infanterie vinrent rcn
forcer les hussards. Environ quarante- per¬
sonnes furent tuées et trois cents portant
des (revolvers furent arrêtées.
Nous donnons cette nouvelle sous toutes

réserves.

Un projet de loi
sur les naturalisés

M. René Viviani, garde des Sceaux, dé¬
pose au Sénat un projet de loi modifiant les
dispos', tion,s du Code civil relativement à
la nationalité.
Aux termes de ce projet, les individus

inés en France de parents étrangers n'ac¬
querraient plus automatiquement la qua¬
lité de Français par le séhl fait de leur do¬
micile dans notre pays h leur majorité ;
"elle ne serait accordée qu'après un stage
•civique et uine enquête très sévère non
seulement sur la moralité du demandeur,
muais encore sur la sincérité de son atta¬
chement à la France.
Les naturalisés ne pourraient remplir de

fonctions électives que dix ans après le
décret de naturalisation et ne seraient éli-
gibles que dix ans après l'Age d'éligibilité
dés Français d'origine.
Un régime de faveur est néanmoins pré¬

vu pour les étrangers ayant combattu pen¬
dant la guerre dans les armées de la Répu¬
blique ou dans les armées de nos Alliés.

AU jvraXiQUe

LES CARRANZISTES
CHASSES DE CHIHUAHUA

SE FORTIFIENT DANS LES MONTAGNES

New-York,21 septembre.— Des réfugiés de
Chihuabua, arrivés à San-Antonio (Texas),
rapportent que les carranzisies, chassés sa¬
medi die Chihuahiua rpar le générail Villa, ont
pris .position sur une colline dominant la
ville d'où, par un feu d'artillerie, ils sont
parvenus à déloger Villa die la ville.
Le général Funston Davis, dont la situa¬

tion est plus grave que précédemment, élorit
que Villa essaiera de couper la ligne de
J uarcz à Chihuahua.
On accorda peu de -crédit à la rumeur

• suivant laquelle Villa aurait exécuté mardi
dernier un nouveau raid sur Chihuahua,
dont il occuperait encore une partie. —
(Hâves.)

Le Discours de M. Briand

COMMENTAIRES ANGLAIS

Londres, 21 septembre. — De Times écrit:
» Le discours prononcé par M. Briand'

t-st l'expression, en -vibrantes paroles, de ce
"'que tcute la France et tous les alliés pensent
ri ressentent de Ha lutté dé-vie ou de mort
qu'ils soutiennent avec un commun héroïs¬
me et une commune confiance dans la vic¬
toire.
Nojïs aimonsheps paroles ; car .elles por¬

tent 1'amipreinte jdte cette inébranlable con¬
fiance ; car elles. rêpoussènt avec dédain,
comme un outrage à' la justice, au. patrio¬
tisme et . au bon sens de tous tes bons ci¬
toyens, la suggestion que la séule pensée
•d'une paix puisse effleurer notre esprit
avant que nious ayons atteint les nobles ré¬
sultats " pour lesquels nous combattons.
Nous les chérissons, ces paroles ; car

elles sont pour tous, une preuve manifeste
de, la .complète unité morale des alliés dans
la poursuite de leur idéal déterminé et inal¬
térable. »

.Tour la Pologne
« IS importé qu'elle revive pour ta beauté

variée du monde »

L'Europe est une {orge où se frappe l'idée
, E. VERHAEREN.

La Pologne martyre a trouvé, dans sa
'sœur en souffrance la Belgique, un cœur
pitoyable. Blessée elle-même, la sœur belge
a fait un suprême effort pour panser les
blessures de son aînée, — et ses plus
grands poètes, ses plus illustres écrivains :
Maeterlinck, Verkaeien, d'autres encore,
ont tenu à envoyer aux Polonais d'éloquen¬
tes paroles de sympathie.
Aujourd'hui, l'admirable poète E. Ver-

haeren,
Qui chante et crie au cœur du monde

adresse au Messager polonais cette lettre
que nous sommes heureux de reproduire :

! Toutes les belles choses revivent au fur
( et à mesure qu'une Allemagne néfaste les
.veut pousser vers la mort.
Belgique, Serbie, Pologne forment com¬

me une sainte trinité de Nations dans le
ciel d'Europe. On ne peut aimer l'une sans
adresser sa ferveur aux autres, si bien
f.qu'un même culte, les honore toutes les

La Pologne est asservie depuis déjà long¬
temps. Son histoire est faite de plus de
lairmes et de sacrifices ; elle est l'aïeule
dans la famille souffrante des peuples. Elle
eut des poètes illustres qui l'ont fait admi¬
rer par- nous,depuis que nos yeux lisent de
beaux livres. Rien n'est plus exaltant que
ses_ légendes héroïques. Il importe qu'elle
revive pour la beauté variée du monde.
Mais il importe surtout qu'elle soit déli¬

vrée, parce qu'il est juste qu'elle le soit.
Les idées de patrie, de liberté, de frater¬
nité, qui s'étaient comme couvertes de
poussière, revivent et s'éclairent à nou¬
veau. On pourrait les croire surannées. El¬
les avaient fourni matière à tant ^ lieux
communs oratoires !
Aujourd'hui, grâce à l'horreur entrevue»

on s'imagine ce qiue serait le monde si el¬
les disparaissaient, ne fût-ce que pendant
quelques années. Il faut qu'elles redevien¬
nent le credo du siècle qui commence. C'est
elles, les articles de notre nouvelle foi.
, Belgique, Serbie, Pologne, votre sort est
lié à Celui des plus fières et des plus hautes
conceptions humaines.

Emile VERHAEREN.

LES $EPO$TfiGES « DE LÀ JUJQUE »

/T\me l^otf), déteetiuç
Une toute petite annonce perdue dans le

labyrinthe d'un très grand journal :

« Mme. Loth, détective... »

« Tiens» tiens» songeai-je, l'idée est sé¬
duisante. Pour peu que la femme le soit
également, les malfaiteurs ne vont pas s'em-
bôter. Il n'y a de la chanoe que pour les
gredins.
Sur les hauteurs fuligineuses d'un quar¬

tier populeux, je dénichai — c'est le cas de
le dire — le sixième étage vertigineux où
Mme Loth cèle sa modestie et son attirail
policier.
Son logement a des apparences de réduit

— de réduit, même, à sa plus simple expres¬
sion. Mais de sa fenêtre, une vue splendide
sur un enchevêtrement de toits sales, dé¬
dommage le regard d'abord déçu.
L'hôtesse arbore une maturité pleine de

charme. Le bandeau très souple d'une che¬
velure noire encadre avec une grâce allé¬
chante son visage souriant, très jeune en¬
core, ma foi, et très appétissant, cù l'cdiî
luit,- étrange et perçant.
Si perçant même qu'on se demande avec

le grave Montesquieu : Comment peut-on
être perçant... à ce point-là.
Avant que je me fusse présenté, Mme

Loth articulait :
— Prenez garde, monsieur, vous sortez

de chez une petite amie, laquelle est blonde
avec des cheveux fins et soyeux, des pru¬
nelles d'azur et un teint mat qu'elle poudre-
rize de rose...

— En effet, balbutiai-je, mais...
— Oh ! c'est simple, dit-elle malfgnement.

Un cheveu d'or, là, sur votre col, m'indi¬
que nettement que la dame que vous venez
de voir est au mieux avec votre veston,
qu'elle s'est même permis de frôler de sa
joue, puisqu'elle y laissa un peu de poudre
rose. Vous n'ignorez pas que la poudre rose
est faite pour les peaux mates. En affirmant
qu'elle a les yeux bleus j'ai peu de chance
de me tromper, puésque la plupart des blen¬
des... •

Je commençais à être inquiet. Cette per¬
sonne s'avérait par trop perspicace. Mais
elle continua, voluhile :
— Pour l'instant, vous désiriez ?... Ah S

Savoir comment une femme s'acquitte du
ces fonctions jusqu'alors réservées à votre
sexe ? Mais, sans vanité, de façon fort ha¬
bile, je vous puis l'assurer.
Au début, la clientèle, déconcertée, éprou¬

vait d'évidentes hésitations. Mes jupons l'ef¬
frayaient sans nul doute. Et puis, elle s'y, est
mise,; la confiance est venue ; et les affai¬
rés commencent à se préparer des plus bril¬
lantes.
Si j'aime mon métier ? Mais ii me passion¬

ne, vous n'avez pas idée à quel point. Il
-fçut dâns cette carrière infiniment d'intui¬
tion : et ce n'est pas pour vous rabaisser,
mais nous en possédons un peu plus que
vous ».

J'acquiesçai, galamment.
— « Vous voudriez savoir ,ce qui m'incite

à suivre cette vole ? ctmfiinua Sherlock
Femme aimablement. Voici : Mon père ap¬
partenait à la police privée, $rfivée, entre
autres choses, de bien des ressources. Un
jour, j'avais quinze ans, ii nie mit éh ôbser-
vdtioh dans un restaurant,-où j'entrai com¬
me serrante. Cela m'amusa, je contilnuai et
à sa mort, je m'établis définitivement.
— Mais vous procédez par d'ëguiseihents?
— Si je me camoufle ? Je me transforme

en tout ce qu'on veut, tel Fregoli. Voyez plu¬
tôt ma garde-robe.
Mme Loth soumit à mon inspection les

costumes les plus variés et les. postiches les
plus troublants.

— Récemment, ajouta-t-elle, j'ai dû m'ha-
billor en prêtre pour une enquête des plus
curieuses.
— Contez-mdi cela.
— Jamais ! et le secret professionnel ?
— Vous devez emmagasiner des aventu¬

res étonnantes. Pourrait-on connaître iîh6
des plus drôles ?
-Mme Loth réfléchit, le clignement de pau¬

pières malicieux :
— Soit, poursuivit-ellè. Une des'bizafrérfieB

de cette profession c'eât que nous sommes
principalement sollicitées pour des filature®
assez spéciales : maris ou femmes jaloux,
qui ne se contentent pas d'être trompés,
mais tiennent encore — jusqu'au bout ! — à
connaître les plus... les plus menus détails
dç leur infortune et fôint appel à nos ser¬
vices.
Il n'y a pas longtemps, un monsieur très

bien sous tous les rapporté — côteme van¬
tent les petites annoftoes — se présente b
mon pèrehdir et me met au oourànt de ses
desiderata.
Il croit être à peu près sûr que son épouse

n'a pas pour l'a noblesse dé soin front tous les
ménagements que la loi conjugale lui ac¬
corde. Il faut que je trouve le moyen de me
faire embaucher comme bonne à son foyer.
C'est facile ; en quelques jours j'ai acquis
la preuve irréfutable que mon client avait
pressenti juste. Je combine un guet-a.pens,
tout réussit pour le mieux et une instance
en divorce fut introduite.

— Et qu'est devenu le monsieur libéré.
— C'est bien le plus cocasse ; il est à pei¬

ne débarrassé qu'il tient à recommencer
l'expérience.

— Non ?
— Mais si ! et avec moi : nous nous ma¬

rions la semaine prochaine.
GEORGE-ANDRE.

Bourse de Paris
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Sur les indications de Pelrograd, les valeurs
Russes sont beaucoup plus faibles. Par contre,
les cuivres et les caoutchoucs sont très fermes.
Ulah, 51. La COlumbia en progrès. Boléo ga¬
gne quelques points.
Fonds d'Etat Français ; 3 o/o, 62.60. — 5 o/o,

90. — Extérieure, 97.85.
Actions diverses : Nord de l'Espagne, 415. —

Saragosse, 412. — Suez, 4.505. — Toula, 1.491.
— Blanzy, 799. — Dniéprovienne, 2.930. — Hnrt-
tmn-nn. 510. -- Maltzofl, 772. — BitensK ord., 474.
— Monaco, 3.150. — Caoutchouc, 115. — Ban¬
que de Culia, 598.
Valeurs minières : Bruay, 1.745. — Bakou,

1.560. — Ltanosoff, 376. — Cape, 119. — Butte,
426. — De Beers, 319. — Utajb, 521. — Lena, 50.
— Goldfield, 4.925. — Modeffontein, 192. —
Rondin inos. 107. — Home Schoé, 50. — Rio ,1730.
—■ Boléo-Cohimbia, 1205. — Ttiarfiis, 14é.

X/£> COMAIKKCIÎ APHIÎS GIJIÏKRI3

Une réunion des Coopératenrs alliés A Paris
Cet après-midi s'ouvre, à l'Hôtel Moderne, une Conférence

inter-alliée, qui étudiera les moyons d'organisation
de Commerce International

C'est" aujourd'hui' que commenceront les
travaux de la conférence coopérative inter¬
alliée.
Cette réunion se tiendra ce jour et de¬

main vendredi, dans les salons dû l'Hôtel
Moderne, place de la République.
Les organisations coopératives adhéren¬

tes à l'Alliance coopérative internationale,
ont été invitées à envoyer chacune trois dé¬
légués à cette conférence.
Seront représentées aujourd'hui les socié¬

tés suivantes : WhaSesale anglais, Wliqle-.
sale écossais, Union coopérative anglaise,
Ligue nationale italienne. Union coopérati¬
ve milanaise, Union coopérative- russe,
Union coopérative serbe, Fédération fies
coopératives beiges, Magasin- de gros ita¬
lien, Union coopérative immuable.
Les' débats, qui auront lieu en français et

en anglais, porteront but les questions sui¬
vantes :

1° La politique économique des alliés pon¬
dant et après la guerre ;
2° La solidarité envers les Coopératives

des pays alliés, victimes de la guerre :
H° Relations à établir entre les organis¬

mes coopératifs de gros, tant au point de
vue commercial que de la production,

ï

La politique économique des alliés
pendant et après la guerre

En première question : « La politique éco¬
nomique des alliés pendant et après la guer¬
rier », le rapport portera principalement sur
les conclus-ions d'un article de M. Gide, pu¬
blié dta/ns l'Avenir.

«... à la fin de la guerre, y est-il dit, nous
« n'aurons plus entre nous qu'une table
« rase, suit làqu/eàte il faudra bâtir un néigi-
« me nouveau de traités commerciaux. »

La supériorité économique des alliés est
probante. Pour s'en convaincre, dit M. Gide
i' suffit de jeter les yeux sur la carte du
monde et de voir que « les huit Etats de
h .''Entente possèdent les qwafjre oinquiè-
« mes de l'Europe, ta. totalité de l'Afrique
« ;à l'exception du royaume d'Abyssinie et
« do quelques petites enulaves appartenant
« à l'Espagne ou à la République de Li-bé-
« ria), la totalité de l'Australasie et pres-
«eque la moitié 3e l'Amérique diu Nord :
« au total 7.700 millions d'hectares et 850
ti millions d'hommes sur les 13.800 mil-
« lions d'hectares et les 1.632 millions
« d'hommes que compte notre planète,
« donc plus de la moitié comme superficie
«. et comme habitants (56 p. 100 en super-
« ficie et 52 p. 100 en population.) »

Cette supériorité économique ne peut ce¬
pendant pas nous permettre de se passer du
secours économique fourni par les Empires
du Centre.
C'est pourquoi :

Les Coopérât vire devront s'abstenir de toute
participation aux nombreuses ligues anti-boches
qud aomt-en train de se constituer pour continuer
ta guerre après la guerre et auxquelles Un cor-
tain nombre- de personnalités notables ont don¬
né leur patronage. D'autant plus que ces ligues
qu-i ne visent tout d'abord que les produits aus¬
tro-allemands seront entraînées à voir peu. à pou
dans tout ce qui vient de l'étranger des produits
allemands déguisés.

Ces -ligues, qui veulent faïre encore la
guerre pendant la paix, ont parmi les antres
périls qui risquent die compromettre le re¬
lèvement de la France et

...contre lesquels on s'organise déjà : alcoolis¬
me, malthisianisme, développement des mala¬
dies vénériennes, celui plus funeste encore de la
xénophobie, c'est-à-dire, de cette maladie qui
consiste à voir premièrement dans tout Alle¬
mand un espion" et secondement dans tout
étranger un Allemand déguisé.

C'est contre tous ces périls qu-e leis coo-
pérateurè auront à lutter.
Quant à la reprise du commence, elle pré¬

sente des conditions qui dépendent de ta
situation âfiéciale de chaque pays.
Les ôchafiges entre nations devront, dit

le rapport, être établies daiïs ce sens :

1. Entre les pays alliés, négocier des traités
de commerce aussi larges que possible, multi¬
plier les relations, .d'écbaïjge sous touteé les
formes, transports, correspondance, immigra¬
tion, hatarolisation,. unification dis, lois ouvriè¬
res, etc. Essqyer d'établir uqe union "plus com¬
plète avec tes pays les plus -voisins dô nous.
Et en èe qui ôbficeroe tas colôriies non encore
■constituées en Etats autohomes, tâcher de faire
admettre le principe de la porte ouverte.

2. En ce qui concerne les. pays neutres, leur
accorder autant que possible ta clause de la
nation la plus favorisée comme le meilleur mo-
yên de tes attirer de notre côté.

3. A l'égard de l'Alternagfib'êt de l'Autriche,
s'abstenir de tout boycottage systématique, qui
n'aérait d'autre -but- que ta rujne. de leur oom-
igerco, maip n'admettre le libre accès aux mar¬
chés des pays de l'Entente que sous la condi¬
tion que, les deux Empires, consentiront, à li¬
miter leurs armements et adhéreront au princi¬
pe'de l'arbitrage. -

•4. D'a-ns l'établissement dU régime, douanier,
ne .pas s'opposer aux droits en taht qu'ils au¬
ront un caractère fiscal .et sëropt destinés à four¬
nir aiu budget les ressources nécessaires, mata
se préoccuper ayant tout des intérêts des con¬
sommateurs et des travailleurs au point de . vue
de lehè répercussion sur le coût de la vie.

5. Faciliter toute création d'industrie nouvel¬
le qui pourra fournir dé. nouveaux aliments à
l'activité nationale, mais mç pas prendre jxJur
but de notre politique ' commerciale, de rendre
notre pays indépendant Se l'étranger et accep¬
ter le principe d'une division du travail néces¬
saire et d'urne coopération internationale entre
tous les pays

Les nations qui auront les meilleures con¬
ditions de vente seront certainement celles
qui restèrent neutres.
Car cluaoun des deux groupements antagonis¬

tes fera toutes concessions pouf les attirer de son
côté et ne pas les laisser à l'autre, surtout pour
le plus gros des neutres, les Etats-Unis.

II

La solidarité envers les coopératives
des pays alliés victimes de la guerre
C'est à la réparation, à la renaissance

âeis coopératives «détruites, que la conféren¬
ce consacrera ensuite ses travaux.
Jamais, dit le rapporteur, M. Glenet, la

devise coopérative : « Tous pour un, cha¬
cun pour tous » n'aura trouvé un moment
à la fois plus tragique et plus solennel pour
s'affirmer.

Après la tourmente seulement, nous pourrons
faire le compte des magasins coopératifs anéan¬
tis par les bombardements ou ruinés par le pil¬
lage et la réquisition. Ils seront nombreux dans
les départements du Nord, du Pas-de-Calais et
des Ardemics, pour ne cifeir que les départe¬
ments où l'organisation coopérative française est
si particulièrement développée, les magasins
coopératifs qui auront eu à souffrir de la lon¬
gue occupation allemande. Et pour la Belgique,
où les sociétés pullulaient, dans les humbles
villages, comme dans les grandes cités, quelles
ruines nombreuses n'aurons-nous pas à enregis¬
trer ?
Sans doute, continue le rapport, les sociétés

coopératives atteintes par le fléau auront, vis-
à-vis de l'Etat, à réclamer le droit à la répara¬
tion des dommages que les nations dont une
partie de territoire est envahi ne manqueront
pas d'instituer. Elles auront chacune, coteme

. .tous les particuliers, les commerçants ou les

industriels touchés par les faits do guerre, à
exercer le recours que leur confère la loi sur la
réparation des dommages ; mais nous estimons
que nous ne pouvons pas laisser attendre cette
réparation qui sera forcément longue.
C'est dans cet esprit que M. Cleuet sou¬

met à l'examen des délégués des coopéra¬
tives alliées, la proposition suivante :

a) Contribution Obligatoire des sociétés
dont le chiffre d'affaires aura augmenté
durant la période des hostilités (impôt coo¬
pératif des bénéfices de guerre dont le taux
reste à fixer par la conférence des coopé¬
ratives des Pays alliés) ;.
b) Souscription facultative de - Sociétés

coopératives ;
c) Organisation d'une vaste ' souscrip¬

tion susceptible de toucher dans les pays
alliés, les coopérateurs et leurs familles.
Quant à l'application de ces résolutions,

Chaque organisation nationale coopérative
serait chargée de l'application auprès de
toutes les sociétés (affiliées ou- non) de son
territoire.
Mais dans quelles conditions et par quel

organe les sommes ainsi recueillies se¬
ront-elles distribuées ?
Voilà la solution que présentent les au¬

teurs du rapport- :

1* Nous proposons à la Conférence Coopérative
des Pays alliés de ne répartir aucune somme
à toute société qui ne donnera pas des garanties
de reconstitution. La souscription et ta contri¬
bution que nous vous proposons d'instituer à
travers toutes les sociétés coopératives des pays
alliés, ne saurait avoir, à aucun moment, le
caractère d'un répartition personnelle. L'aide
coopérative ne peut avoir d'autres buts que ta re¬
constitution des sociétés sinistrées. C'est ta so¬
lidarité coopérative dans sa plus large et sa piua
efficace acception.
2' Cette aide pourrait se manifester sous les

formes suivantes et dans cet ordre de préférence :
■a) Ouverture d'un crédit en marchandises dans

les magasins coopératifs ;
b) Escompte exceptionnel sur marchandises ;
c) Avance de fonds.
3" Toutes les sociétés coopératives de consom¬

mation, affiliées ou non à une Fédération natuv
nale et victimes des faits de guerre dans les
pâ^s alliés, auront droit à 1a -répartition des
sommes recueillies.
4" U.n Comité coopératif des pays alliés com¬

posé de deux membres par nation et nommé par
la Conférence de Paris des 22 et 23 septembre
1916, sera chargé, sous ta présidence d'un délé¬
gué de l'Aliiance Coopérative Internationale, de
centraliser les fonds recueillis et de les répg-rtir
suivant les modalités décidées par la Conférence.

III

Relations à établir entre les organismes
du gros, tant au point de vue
commercial que de fa production

Depuis longtemps déjà, l'Alliance coopé¬
rative internationale a essayé d'instaurer
des relations commerciales plus étroites
entre les divers organismes adhérents et
appartenant à des nations différentes.
Déjà la création d'un magasin de ga~os

International fut mise à l'étude. Une com¬
mission, spéciale se réunit même à Ham¬
bourg à oe sujet. La question, hélas ! ne
put aboutir, trop d'oppositions s'étant ma¬
nifestées.
La création de ce magasin international

où viendraient se fournir les milliers de
sociétés adhérentes, représentant des mil¬
lions de consommateurs, serait le . plus
grand pas fait jusqu'à ce jour dans cette
délicate question des relation® commercia¬
les internationales. Ce serait une grosse
garantie pour l'avenir.
ILe problème a échoué <une fois, il doit être

repris.-
Le rapport fait Men comprendre les dif¬

ficultés que ce projet présente à l'époque
actuelle.

Mais, dit-il, il ne s'agit point encore de cons¬
tituer un magasin de gros international, l'heure
n'en étant pâs venue, il ne s'agit pas 'de créqr
une œuvre interalliée qui serait ensùite fermée
aux organismes coopératifs des autres nations.
Mais ii faut plus que l'engagement de faire quel¬
que chose ; il faut une large ébauche qui pourra
être étendue, élargie, développée et qui com¬
porte déjà ta certitude qu'après ta guerre l'œu¬
vre survivra quelles que soient les adhésions (les
plus nombreuses possibles qui seront recueillies)
et constituera donc un progrès immense dans
le sens de la coopération internationale.
Suivant cet exposés la commission pro¬

pose :
1-" Constitution d'un Bureau international de

renseignements statistiques , d'ordre « co-mmer-
çhil », mettant les organismes centraux coopéra¬
tifs à même, dèsmaintenant, de connaître les be¬
soins et les ressources pour toutes les marchan¬
dises qui s'échangent entre les nations et inté¬
ressent les organismes coopératifs, d'être au
courant des prix et des variations qu'ils subis¬
sent et les causes de ces variations ainsi que des
causes qui agissent sur eux.
Cet -, office de renseignements pourrait avoir.

son siège à l'Alliance Coopératif Inteufiatiiou^'e,
■ ej, . son fonctionnement serait assuré par line
cotisation spéclata à fixer par la Conférence et
par'lès organismes y participant.
2* .Nomination d'une Commission; internatio¬

nale à raison de deux délégués par nation et
tendant "à la créatio'p d'un « Office coopératif »
qui viehdreut s'ajouter au Bureau de renseigne¬
ments, fonctionneraitraoùs le contrôlé de la Com¬
mission et mettrait immédiatement en relations
les orfresnisrnes coopératifs oomimerciaux poin¬
teur pewnettre : 1 oe se porter afde lés uns les
autres pour la foumituie.de certâïnés marchan¬
dises ; 2° de se fournir riiutueltement des mar¬
chandises fabriquées par eux-mêmes ; 3* éven¬
tuellement permettre dfi£ achats en commun, op
aider à dès contrats cprriïnuns entre certains
orgopismes coopératifs commerciaux de diverses
nationalités.
L'on peut sé renrde compte par l'intérêt des

questions qui y sêron-t cjjsoutèes, de l'importan¬
ce de ootte conférence, qui réunit les représen¬
tants de six pays.

SAINT-DIE.

LA CRISE

de la Social-Démocratie
LA CONFERENCE D'AUJOURD'HUI

Les socialistes allemands tiennent aujour¬
d'hui une conférence d'un intérêt capital.
Le Journal d'e Genève publie à ce propos les
renseignements que voici :
Schaffhouse, septembre. — Dans .touis

les milieux socialistes allemands, on se pré¬
pare fiévreusement à la grande conférence
convoquée pour le 21 septembre, et- l'on se
nenid compte de plus en plus que cette réu¬
nion décidera peut-être de l'avenir du parti.
On se rappelle que le comité directeur du

parti socialiste eût préféré convoquer un vé¬
ritable congrès du parti ; niais, sur les pro¬
tostations dé la minorité, qui a montré que
la convocation d'un, congrès était iroêal-isia)-
bl-e -en temps de guerre, il" s'-èst rallié à la
proposition tendant à réunir une » confé¬
rence impériale », à laquelle -àssisteront,
outre -tes députés a.u ReiiChstag, le comité
directeur et le conseil délibératif du parti,
des délégués de touis les arrondissements
électoraux: Les arrondissements soift repré¬
sentés à la 'dbnférenioe propcrtionnellemienit
à leur grandeur.
Toutefois, l'opposition ne s'est pas laissé

d'éaorirner par oertte première concessùon, et
elle a fait s-avodr qu'elle se fepajt représen¬

ter à la conférence, mais qu elle ne se con¬
sidérerait nullement tenue de se conformer
aux décisions prises, car la conférence ne
■reflète pas les vues de la majorité des so¬
cialistes organisés. L'aile extrême de la mi¬
norité a, du reste, déjà renoncé à assister
à la «aufénanoe. Quant au groupe de la
« communauté du travail », qui ovait corn-'
mencé par se prononcer contre la confé¬
rence, il s'efforce actuellement de tout met¬
tre en œuvre pour que ses partisans soient
en nombre à la conférence ; mais, jusqu'ici,
Il n'a pas remporté de succès bien décisifs
.et, dans de nombreuses élections d'arrondis¬
sements le délégué de la majorité l'a empor¬
té sur le candidat de la minorité radicale.
A Stettin, par exemple, son candidat, le dé¬
puté Vogthenr, a été battu par îe réputé
Herbert, et, à Kièl, où le député Leil-aboiir
avait réussi, Il y a pe-u de temps, à faire
approuver la politique de la minorité, seuls
des adversaires die la communauté travail¬
liste ont été envoyés à' lia conférence, Par
contre, de nombreux partisans de la mino¬
rité radicale seront envoyés par Berlin,
Ldipzig, Brème et par quelques autre® gran¬
des villes.
Il faut donc s'attendre a cc qu.'un. assaut

dans toutes' les règles soit livré aû- comité
directeur' d'u parti èt à la pojijique gouver¬
nementale dont il s.'est, fait .le champion. La
discussion risque d'être fort orageuse, .mais
■Jou/t permet cependant de prévoir que-, en.
fin de compte, ha- conférence votera une ré¬
solution de confiance à l'adresse du comité-
directeur et de la députàtion socialiste au
Relchstag.
Les choses n'en resteront sans doute pas

là, et il est peu probable que la minorité
radlrale, qui sent qu'elle a eu le vent en
'poupe, s'incline sans mot dire devant la dé¬
cision de la majorité. Au contraire, la con¬
férence Impériale ne fera fort probablement
que consommer définitivement la scission
du parti en deux tendances opposées. A en
juger d'après le ton. des polémiques entre
partisans des deux tendances, les contras¬
tes, sent trop accùsés et l'exaspération est
trop vive pour -qu'aucun compromis abou¬
tisse et pour que là:- minorité accepte une
défaite à la conférence sans réagir de son
cêté.

Nous avions été contraints, pour des
raisons diverses,, à suspendre le fonc¬
tionnement de quelques-uns de nos ser¬
vices.
Nous sommes heureux d'annoncer à

nos lecteurs que. tout étant maintenant
rentré dans l'ordre, il sera répondu
comme par le passé, à toutes les de¬
mandes de renseignements. _

Nous recommandons à nos corres¬

pondants d'adopter de préférence la mé¬
thode des demandes de renseignements
par correspondance. Il convient d'écri*
Tt brièvement et clairement, l'abondan¬
ce de notre courrier nous rendant très
difficile la lecture de trop longues let¬
tres.
Nous rappelons qu'il est répondu à

toutes les lettres, soit par courrier, soit
dans le journal, sous la rubrique : Ré¬
ponses au lecteur.
Dans le but de leur réserver une plus

large place, nous publierons désormais
les petites annonces : Divers (tarif gé¬
néral, 1 fr. la ligne), les lundi et jeudi,
l"s offres et demandes d'emplois conti¬
nuant à se publier tous les jours et gra¬
tuitement.
Les petites annonces doivent nous

parvenir la veille du jour de leur publi¬
cation.

Enseignement

Pour nos Enfants
Url VŒU IfiTÉÇHSSfl^T

Dans de nombreux articles nous avons
fait appel à l'initiative de tous les amis de
l'enfance pour tenter une heureuse réforme
de l'enseignement public.
Les lettres que nous avons reçues, les

encouragements qui nous ent été prodigués,
p'rtouvenit que' nous sommes dans la bonne
voie. Nous canfinuerous donc d'avancer et
nos efforts seront suffisamment réodmpen-
sés si nous obtenons quelques améliorations
utiles, dans le siens que nous avons indiqué,
en faveur des petits de nos écoles.
Le problème est vaste et nous voyons

aven plaisir qu'il intéresse au plus haut
point tous ceux qui ont le souci d'ameneir
notre société à profiter d'un peu plus de
bonheur et de bien-être.
Nous sommes heureux de constater qu©

tes esprits libres des partis avancés s'effoir-
cent d'aider les éducateurs prévoyants à
l'aboutissement de -réformes indispensables.
C'est pourquoi nous tenons à cileir l'heu-

reupe initiative du groupe des femmes so¬
cialistes, que notre camarade Alice Jouenne
expose dans 1' » Humanité » du 17 septem¬
bre.'
En jetant un regard ému sur la- réalité, le

groupe des femmes socialistes s'est deman¬
dé s'il -étant normal et admissible dé voir
encore à l'heure actuelle tant d'enfants va¬
gabonder. diain-s, les rues, il s'est indigné
avec juste raison dp l'accident qui a eu lieu
récemment à Montmartre, où une fillette
trouva l'a m'Grt dans un ensevefes-emehit ; il
a constaté que des centaines d.'enfants, lais¬
sés. sans surveillance par des parents qui
sont obligés de travailler à l'atelier ou à .

l'usine, pour ne pas mourir de taim, ris¬
quaient à tous moments, dans la rue, de se
faire écraser pair les voitures ou les autos,
ou, ce qui est également des plus déplora¬
bles, de contracter les plus fâcheuses hoibi-
tud'es ; il a remorqué également que des
enfants renvoyés pour un certain temps die
l'école, pour maladie contagieuse, comti-
nliaient à sortir de la maison et à traîner
dans la rue, semant ainsi les germes de
ieur maladie dans tout le quartier.
•En observant de près les effets, il a tenu

à en rechercher les causes et il a vite com¬

pris que cet état de choses était dû à une
mauvaise organisation de l'administration
scolaire.
• Nous avons déjà indiqué, dans ce journal,
ce qu'il conviendrait de faire, pour sous¬
traire les enfants aux multiples dangers de
la rue. Nous avons demandé, et l'adminis¬
tration ne nous a pas suivi, l'organisation
pendant le® deux mois d'août et de septem¬
bre, de classes de vacances effectives, nous
l'avons réclamé également pour les vacan¬
ces de Pâques, nous avons aussi poussé à
l'institution de patronages officiels, qui se¬
raient à l'écoi© laïque ce que les patronages
clérioamx sont à l'Eglise, et nos différents
aippels n'ont pas été entendus.
C'étaient pourtant là des moyens effica¬

ces, pour pallier à un état de choses désas¬
treux. Les divers messieurs Lebureau- n'ah-
mant pas beaucoup à se sortir de leur apa¬
thie coutumière, de leurs routinières habi¬
tudes. Ils se reprisent complètement sur
l'initiative privée. .

Il existe certes des citoyens de bonne vo¬
lonté, mais leurs moyehs sont rarement suf¬
fisants, pour aboutir à l'édification totale
d'un nouveau système.
Il importe donc, plus que jamais, de re¬

prendre la question et de la faire aboutir.
A l'unanimité, le groupe des femmes so¬

cialistes émet le vœu : « Que les classe® de
garde fonctionnent pour tes enfants depuis
une heure assez matinale jusqu'à la sortie
des usines et ateliers, tous les jours die la
semaine ; que tous les enfants y soient ad¬
mis sur la demande d-es mères, 9ans se R-

miter exclusivement à celles qui travaillent
au-dohors ».

Nous approuvons ce vœu intégralement
et nous souhaitons vivement le voir satis¬
faire sous peu. Nous demandons que l'on
continue l'œuvre entreprise par Frédéric
Brunet, conseiller municipal et député dui
17e arrondissement de Paris, dons sa cir¬
conscription : l'institution- de ta soupe gra¬
tuite le matin, le midi et le soir, pour les
enfants nécessiteux.
Au moment où, dans tous les journaux,

gazettes ou reines, od encourage la femme
française à donner au pays de nouveaux
enfants, il importe de songer à protéger
ceux qui existent déjà.
Le groupe des femmes socialistes réclame

encore des « refuges-infirmeries », qui an¬
cre i! 1-eraient les enfants qu* de petites ma¬
ladies éloignent de Féeote, et aussi que les
commissions scolaires fonctionnant enfin
normalement et sérieusement, et s'efforcent
d'aboutir à une fréquem tution scolaire régu¬
lière.
Nous nous réjouissons, de pouvoir saluer

îcï ce groupé de fcmme-s" avisées" et soucieu¬
ses de l'avenir de l'enfance.
Nous serions heureux de voir leur exem¬

ple suivi, par fous ceux qui ont conservé
intacte leur raison d'avant-guerre.
Et que Messieurs Henri Lave-dan, B rieux,

Charles Behoïst, Bénàzet et Maurice de Wbl-
leffe, nos professeurs de reproduction offi¬
ciels, se disent bien qu'ils seront mieux en>-
tendus et compris lorsqu'ils s'occuperont
d'assurer ftn avenir heureux aux enfants
déjà existants.
Avant d'être des théoriciens de l'avenir,

pensons donc à être de bons organisateurs
du présent.

Fernand MORELLE.

AUX HALLES

Il est arrivé, ce malin, aux Haltes, 33.000 kilos
de volaille et 25.000 kilos de marée.

190 ventes au détail ont été effectuées.
La resserre comporte <00 kilos de volaille et

1.800 kita» de poisson.

LES RUMEURS INFAMES
et la presse

Nous empruntons à notre confràri
l'Heure l'excellent article que voici :

LE VILAIN ACCES

Nos extravagants sévissent. Ils devien
nent insupportables. Encore un peu dé
cette crise et nous irons droit au gâchis,
tandis qu'une .partie de* la presse française
perdra toute dignité. Quel mal nous ronge
donc ?

Gehii-<5i : on dénonce, on commence à dé¬
noncer, stupidement, sans rime ni raisèn.
Je ne veux pas m'attarder sur Maumnas et
son fantastique roman cbe Oarthagène—d'où
iî se tira bien péniblement — mais pour¬
quoi cet accès de l'Echo de Paris accusant
lugubrement Lucien Rolland de « funestes
roainigainices », alors que cjhaoum sait, dams
le parti socialiste, que le patriotisme de Lu¬
cien Rolland, majoritaire, est aussi vibrant
qu'éclairé ? Pourquoi la Libre Parole a-t-
elle fait des kienthaJistes,. sans l'ombra
d'une preuve, autant de stipendiés ?
Pourquoi, oubliant l'issue malheureuse

de cette histoire, en cherche-t-elle, sàns
désemparer, une semblable aux anarchistes
du I.ibertaire qui sont restés anarchistes,;
tandis qu'elle restait cléricaile ?
Mais, j'y songe, c'est pe-uUètre à cause

de cela ? Peut-être parce qu'en notre Fran¬
ce, engagée dan® une lutte atroce, Itauto-
rité a manqué pour calmer d'abord- les
excès de droite — qui ont été, incontesta¬
blement, lés première — et pour refréner,
par équivalence, tes excès d'extrème-gau-
ch© ?
Le pourquoi, encore, de cette absence

d'autorité ? Eut-on vraiment besoin dies
uns autant qu'ils le proclament ? Craint-on
« quelque chose » de® autres 1
La réponse est — comme dirait M. Ariv

tide Briand — au gouvernement.

M Cfl$ltfÈ$E D'dfl pli»S DE JïipiSTfiE

M. Raymond Âsquith
C'est avec regret que nous avons appris'

ta mort an champ d'honneur du lieutenant
Raymond Asquith, fils aîné du premier mi¬
nistre anglais
Agé seui'ement de 37 ans, il s'était enga¬

gé dès te diébut de la guerre et, après avoir
servi dans les Queen's Rifles, servait, de¬
puis mairs 1915, comme lieutenant dans les
Grenadiers Guards. ;

Sa carrière suivit étrangement celle de
son père. Comme lui, Kl- fût étudiant -à Ox¬
ford, obtint im diplôme à Balldol en J 897, là'
où son père avait obtenu son premier
» scholarship » en 1870 — et depuis il sem¬
ble qu'il ait voulu passer par tous les sta¬
ges qu'avait-traversés M, Asquith jusqu'au
moment où, suivant encore là la carrière
d© son père, il entra dans le Barreau. 11
s'y distingua bientôt. -;f- r •.

En décembre 1912, on M offrit la can¬
didature libérale de Derby. Il accepta et
son discours, à ce propos, fut une défense
et un© apologie des plus brillantes du libé¬
ralisme-et de se® buts. .

Redresser les inégalités sans causer
d'injustices, télle fut sa définition du'pro¬
gramme libérai -qu'il entendait suivre. Et
il fit ainsi le procès du Toryisme, c© qua
nous pourrions appeler le .conservatisme: l'a
Toryisme reconnaît l'existence'des inégali¬
tés, m-ais désire ardemment lès conserver,
croyant fermement que ces inégalités font
partie des déesseins de la Providence, dans
lesquels il Serait particulièrement imperti¬
nent d'intervenir.
La guerre se déclara avant que les élec¬

tions aient eu lieu, et M. Raymond As¬
quith fut des premiers à s'engager et à
se consacrer exclusivement à l'armée.
Il étaiit très populaire dans sa future cir¬

conscription, et tout Jaisse croire qu'il eût
été, à la Chambre, un membre digne de la
glorieuR-e carrière de son père, puisque le
membre libéral de ce comté, sir T. Roe,
qui fut réélu à Derby, aux élections de
1915, avait décidé, en raison de son grand
âge, de se retirer de la politique active et ■
de soutenlir la candidature de M. AsqaSfi,
dont il partageait les vues.
M. Raymond Asquith laisse trois enfants^

deux filles et un fils. Il avait épousé, en.
1907, miss Katherine Horner, fille de sir
John Horner, premier commissaire des bois
et forêts.
Sa mort a causé une émotion profonde en

Angleterre, tant dans tes milieux politi¬
ques que sociaux, où il était très estimé.
De tous côtés, des marques de sympathie
sincère fuirent adressées à son père et à!
sa veuve.
Les radicaux français ne manqueront pas'

de s'associer à ces regrets, sachant quel
brave et dévoué soldat l'armée de la Dé¬
mocratie vient de perdre.
M. Asquith a encore deux fils sous les

drapeaux, Cyril et Arthur — le premier
sert dans la marine et participa à l'expé¬
dition d'Anvers, le second, dans la campa¬
gne orientale, fut blessé à Gallipoli.

Georges BAZTT-TÎ.

S'abonner au BONNET ROUGE* c'est
s'assurer contre la réaction,

* ^
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four la Renaissance
de la Musique française *

« Lfâ tout n'est pas de savoir vaincre, di-
6ait un général de l'antique Romei, mais de

. savoir utiliser sa victoire »

Cet aphorisme fameux, pour ancien qu'il
soit, n'eut jamais autant de besoin d'êtne

- médité qu'aujourd'hui. La guerre est la
grande destructrice, la. grande génératripe
de ruines et de deuils. Celle qu'il nous faut
subir et mener jusqu'à son terme possède
sur les plus grands cataclysmes de l'histoire
©e triste avantage de les dépasser tous de
,oent coudées en pouvoir de meurtre et dé
dévastation. Aucun argument de chauvi-

'

nisme 'mal digéré ne fera qu'elle ne soit pour
toius les partis en cause — y compris les
vainqueurs — un désastre sans précédent,

■ si nous ne nous appliquons pas, par un la-
heur persévérant, ohsUné, à tirer du mons-
.tnuieux conflit, toutes les leçons qui s'en dé-

. -gagent
■Cotte nécessité impérieuse commence heu¬

reusement à illuminer la plupart des intel¬
ligences de notre pays. Quotidiennement
des voix éloquentes s'efforcent à définir l'o¬
rientation et l'étendue de cet effort die cons-

itrucïdn, sans lequel il n'y a pas de relève¬
ment à espérer pour la patrie. Les problè¬
mes politiques, économiques, financiers,
font l'objet de controverses nombreuses et

■ passionnées. Dans ce concert de. bonnes vo¬lontés, les questions artistiques paraissent
fin peu négligées. Nous ne prétendons pas
leur accorder une importance vitale. Nous
estimons toutefois qu'elles méritent de rete¬
nir une petite part de cette attention dô-

. sœuvrée que l'opinion publique disperse trop
souvent au hasard, sans méthode et sans
objet précis.
Peu de groupements sociaux auront été

aussi durement frappés par la guerre que
celui des artistes, et en particulier des mu¬
siciens, instrumentistes de tous ordres et
compositeurs. Pour ce qui est des prentiers,
j'ai signalé ici-même en; temps utile, la
campagne courageuse amorcée par leur
syndicat. Je voudrais aujourd'hui parler un
peu dés seconds.
Nous avons en France une éoole de mu¬

sique qui possède le nombre, la vitalité, le
talent. Deux facteurs essentiels lui raan-

■ quent pour imposer sa supériorité : l'asso-
'

dation et l'organisation. Il est temps qu'elle
songe à réagir. Il tue s'agit de rien moins
pour elle, que de conquérir le droit à la
tue.
Il est vraiment regrettable de constater

l'hostilité foncière de nos compositeurs de'

musique à toute formule de groupement cor¬
poratif. Un pou, de psychologie explique as¬
sez' facilement cet instinct. La liberté est par
excellence le bien de l'artiste. Pour peu qu'il
le 'veuille, aucune influence ne, -prévaudra
contre l'indépendance de ses sensations et
"de sa pensée. Aucun argument intellectuel
ne l'astreinelm à sympathiser avec une fer¬
me d'art éloignée de son cœur. Mais expli¬
quer n'esrt pas excuser. Pendant que nos
compositeurs se chambrent en de petites
chapelles, qui ne se connaissent que pour
épuiser leur force vive en des querelles en-
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fantinas et stériles, la puissante organisa¬
tion allemande se prépare à reprendre, après
la guerre, les prérogatives tyranniques, grâ¬
ce auxquelles aile étouffait naguère la pous¬
sée généreuse et ardente de notre jeune
musique. _ . .. ,

Je n'ai nul dessein de concéder même
l'apparence d'une approbation attardée à la
vertueuse et patriotique sévérité qui préside
aux jugements de certains académiciens
chenus sur les maîtres d'cutre-Rhin. Il n'est
pas, chez nous, un seul compositeur — à
l'exception, peut-être,. de M. Sarnt-Saens —

qui songe raisonnablement à renier oe que
sa culture personnelle doit à Bach, à Beetho¬
ven.... et même à Wagner. Au surplus, la
question n'est pas là. Si la musique fran¬
çaise s'est vue contrainte, en l'absence
d'unie forte tra-ditîon nationale, à greffer ses
racines sur l'héritage allemand, il est incon¬
testable, en revanche, qu'elle a réussi à dé¬
gager de cette substance vénérable et con¬
sacrée dos formes neuves, hardies, origina¬
les, indépendantes par la saveur du coloris
comme par l'audiaice de la pensée. Cette mu¬
sique si différente de sa sœur aînée d'Alle¬
magne, noue pouvons sans crainte la re¬
vendiquer comme pleinement nôtre. Dès
lors, qu'attendorus-nous pour la manifester?
■Nous attendons des hommes, des hommes

qui voient, clair et qui agissent.
Le « Bonnet Rouge » a signalé en temps

opportun la fondation des « Festivals de
musique française » par le poète Saint-Geor-
geis de Bouhélier et Je musicien Francis
Gasadesus.

■M. F. Casadesus n'a pas cru que le suc¬
cès dé son premier festival et la venue dés
•vacances d'été l'autorisaient à surseoir à
l'exécuté ri de desseins très vestes qu'il
s'est proposé.
Il a présenté à l'agrément du sous-secré¬

taire d'Etat aux Beaux-Arts un projet « ten¬
dant à rattacher au service de propagande
des Bcàux-Arts un « Comité d'Union et
d'Action » destiné à propager la musique en
France et particulièrement la musique fran¬
çaise en France et à l'étranger.

Ce comité, ■ qui doit être assisté par un
!• Comité financier », ne tend rien moins
qu'à syndiquer toutes les associations de
concerts de Fraoce, « quelles quie soient
leurs tendances particulières », en vue d'une
action, commune en faveur de'notre musi¬
que. C'est l'union sacrée entre les musiciens
français, au profit de chacun et de tous.

Ce n'est pas tout. Secondé avec zèle et
dévouement par l'éditeur Charles Hayet.
M. Casadiasus travaille à réunir sous le ti¬
tre : « Les musichtts français depuis 1870 »,
la biographie et le catalogue dé nos compo¬
steurs.
Cette publication, qui doit être faite en

français et en anglais, sera envoyée gratui¬
tement dans le monde entier, partout ou )a
musique tient une place.
M. Casedesus est de l'espèce des réfor¬

mateurs. Il s'est attelé seul, ou presque, à
une tâche qiïi faisait reculer des énergies
mieux outillées que la sienne-. Il n'a craint
ni les préjugés,-ni la routine, ni la toute-
puissance de l'incurie et du lafeser-faire.
Il faut estimer œt homme simple, vail¬

lant et droit, qui n'eut jamais d'autre culte
que celui de son art. L'espèce en est assez
rare. Il nous plaît, lorsque nous la rencon¬
trons, de lui rendre un publié hommage.

Jacques JANIN.

Aux Écoutes

Grand Concours ses Lois Souiales
Sous le patronage de MM. Léo BOUYSSOU, député des Landes, mem¬

bre de la Commission du Suffrage universel ; J.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor DALBIEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; J.EVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle j Louis MARTSN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE; député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts...

Le dépouillement du

Grand Concours des Lois Sociales
commence

AUJOURD'HUI
Pour en connaître les résultats,

lire tous les jours

"Le 'BonnetRouge'*

Les étiquettes
Je croyais que la guerre les aurait tuées.

Elles doivent avoir la vie tenace, puisque
les voici qui reviennent plus que jamais,
pour accuser o-u pour flétrir.
Les étiquettes, ces 'mots dont on vous ac¬

cable sans que vous l'ayiez cliérché et qui
vous Suivent, vous harcèlent, tuent un être
ou tout au moins le ridiculisent, n'en aura-
t-cn jamais terminé avec ?
On a beau chercher la vérité avec âpre-

té, en toute ardeur loyale, vouloir le bien,
espérer vaincre le mal, on se voit étiqueté
par ceux qui ne pensent point comme vous
et désignés à l'opprobre, sans rémission.
Minoritaire... majoritaire... pacifiste bê¬

lant... mystique... et les étiquettes de pleu¬
voir, ^poussant comme du chienderit après
la pluie. Elles étouffeiit toute lumière, inter¬
disent l'explication, vouent aux bêtes ceux
qui veulent de la clarté.
Alors que pourtant, il n'y a toujours que

le bien et le mal, et que môme si ceux qui
recherchent le premier se trompent, ils
méritent qu'on les entende quand ce ne se¬
rait que pour leur prouver de quelle erreur
Us sont imbus.
Mais ces pierres, ces pierres qui viennent

parfois de la main dont on espérait la tor¬
che, non pas celle qui incendie, l'autre, celle
qui illumine les ténèbres où le monde ago¬
nise. ces pierres comme elles rendent dur
le chemin.
Elle est pourtant assez aride, ta route qui

mène vers la clarté. Quand, dans leur âm.e
sincère, certains la cherchent, éperdument,
de quel crime les peut-on accuser ? — Fan-
ny CJ.AR.
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M. Arthur Meyer, directeur du Gaulois,
racontait hier dans ce journal quelques im¬
pressions de guerre.
Parmi d'autres passages — celui-ci est

très intéressant :

« Dans les premiers mois de l'année 1915,
dit M Arthur Meyer, j'eus l'honneur d'être,
reçu à l'Elysée. Le hasard amena la con¬
versation sur la popularité et ses caprices.

— O-uâ, oui, je sais, me dit M- Poipcaré,
avetc une modestie qui avait sa noblesse,
Paris montre moins de chaleur à mon en¬

droit ; il me houdie à -propos de mon départ-
Ce qu'il voulait, c'est que nous restions à
notre poste. Le gouvernement tout entier y
était décidé ; ce qu'il aurait voulu, si le dé¬
part était jugé néeesaire, c'est que je par¬
tisse, en plein midi, dans unie voituire dé¬
couverte. -Moi aussi, je l'aurais voulu. On
eaiit maintenant que c'est le grand quartier
général, qui, pour des co-nstoiénaticus d'or-
dire stratégique, a réclamé impérieusement
ie départ du gouvernement et en a même
réglé minutieusement le cérémonial.

On a trouvé des tablettes dernièrement,
dans des tombes su,siennes. Sur oes tablet¬
tes, des vœux sont inscrits. Parfois, ces
vœux se trouvent formulés piar le mort lui-
même. d'autres fois oe sont les survivants
qui lui souhaitent bon voyage au pays des
ombres.
Quand les souhaits étaient formulés par

des héritiers, on peut supposer qu'ils n'y
ajoutaient pais en pps-t-seriptum : et bon re¬
tour.

Si cela vous plaît de décorer vos fenêtres
de drapeaux et que vous songiez à arborer
l'emblème d'u Portugal, souvenez-vous que
lés couleurs portugaises sont vert foncé et
rouge vif.
On a vu ces temps-ci des drapeaux bleu

et blanc qui -prétendaient à tort figurer l'é¬
tendard portugais au milieu, des écuss-ons
aux teintes -des alliés.
Maintenant, les gens qui ont remarqué

icela se sont peut-être trompés. Il ne. s'agis¬
sait peut-être pas du tout du Portugal.

A Ontario, on ne boira plus, on ne
boira plus de l'alcool tout au moins.
Par une ordonnance l'alcool -est entiè¬
rement prohibé et l'on a trouvé là-bas
que le moyen Hé plus énergique était die fer¬
mer tous les cafés.
Pour une solution radicale, c'est une -so¬

lution radicale, en ne peut le nier.
www

Notre confrère et ami Jacques Landau
vient, de transformer son agence d-'Eiufar-
mations. - -C'est sous 1-e titre die « Agence
Primo » que fonotionneron't dorénavant ses
services. Un supplément imprimé — lé pre¬
mier a paru ce matin —, donnera Chaque
semaine des. informations économiques et
financières. Ce supplément hebdomadaire
ne tardera pas, esp6rc.ns-le, à devenir quo¬

tidien. Quant aux feuilles express, tirées
sur Ronéo que 1' << Agence Primo » adresse
tous les jours à n-ds confrères abonnée, leur
succès va grandissant. Il y a peu <ï5\moye<n,s
en effet, d'être aussi bien, aussi complète¬
ment informé sua' tout, sur tous et tou¬
jours... de primo.

www

L'académie de médecine a entendu- uine
comnnunioation de M. Wicart sur la façon
de n'être pas rendu sourd par le bruit du
cailcn.
Au moment où éclate la détonation, on

doit : « avaler fortement sa sa-Kve deux
ou trois fois, en se pinçant le nez chaque
fois. Pendant lies tirs continus de bombar-
deftent, il faut remplir les conduits auri¬
culaires d'une mèche de coton préalable¬
ment imbibée de glycérine ert. se couvrir
les oreilles d'oreillères garnies de coton car-
clé. De plus, il est d'urgence d'assurer 'Ha
dégorgement et la désinfection des dits
conduits auriculaires avec de la gly-cérinie,de l'huile camphrée additionnée d'e-uicalyp-
tus, d'essence de lavande, etc. »
C'est peut-être faisable aux formations sa¬

nitaires, mais en première ligne, au mo¬
ment d'un bombardement...

S'il est un coin de Paris où la guerre a
mis du silence, et de la solitude, c'est bien
Montmartre.
Déserte est la butte. Son habitant fervent

et indéracinable, le dessinateur Depaquit,
lui-môme, est en vacances. On n'entend plus
ses sabots, on ne le rencontre plus pour
vous raconter, d'un air imperturbable, qu'il
a écri t au président de la République afin de
se faire naturaliser Hollandais pour avoirautant de succès que Raemaeckers.
Depaquit -reviendra. Il reviendra -avant

que ne reviennent tous les habitués de là-
haut, où d'ailleurs meurent les jardins sa¬
pés par de gigantesques bâtisses.
Montmartre est vide et triste là-haut.
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Les femmes sont de délicieux petits êtres
qui s'ingénient sans cesse à créer du nou¬
veau. La dernière trouvaille est la peinture
sur rubans.
On a commencé par Un motif discret, une

tête d'oiseau, une fleur. Depuis, le sujet
s'est agrandi. Nous avons pu contempler
une jeune et charmante personne portant
sur le ruban de son chapeau toute une scè¬
ne décrivant les jeux d'une nichée de sou¬
ris.
Ceci est affirmé exact. Altons-nous bien¬

tôt contempler, se déroulant autour d'une
paille de riz, elfes vues de- tranchées, des
combats épiques, des paysages ? Pourquoi
pas, il suffit d'une modiste hardie.

On va exposer à Londres, à partir d-u 25
septembre, les débris du zeppelin « L.- 21. »
Le lord-maj're a pris à sa charge les fraàs

de l'exposition. Cela permet d'offrir gra¬
tuitement aux Londoniens l'entrée de l'ex¬
position. Espérons que chaque curieux n'en
emportera pas un morceau, car les Anglais
sont assez collectionneurs.
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D'après des voyageurs revenus de Rus¬
sie, Moscou est une vaste usine, Ki-ef uine
immense caserne, Pcitrograd un marché im¬
portant.
•Mais les villes sont mal reliées avec les

carn,pagnes, ce qui fait qu'à Petrograd, les
lég-ume-s sont hors de pris, tandis qu'on les
distribue" gratis dans certaines campagnes.
Et en Russie aussi fi y a de nouveaux ri¬

ches dlont 5a richesse date de la guerre, et
à qui les fournitures de toutes sortes onit
permis quelques gains.
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C'est encore de la manutention militaire
du quai De Billy, que nous vient oe.t écho
de petit, de très petit, mais malgré tout ir¬
ritant... scandale.
Nous avons déjà plusieurs fois consacré

un peu de nos colonnes aux revendications
qu'après enquête nous reconnûmes justes,
faites par les boulangers ou les ouvriers,
commis d'administratien cas-ernés à la ma¬
nutention militaire cïu quai de Billy.
Dans tous lès établissements similaires,

le repos du dimanche est accordé à presque
tous les ouvriers : à cette caserne, sur 29
hommes travaillant à un chantier, deux
seulement ont droit à cette permission.
Et ce qui est pire, c'est que tous ceis pauri

vres diables n'ont seulement, suivant l'ex¬
pression populaire... rien à f..,

Aux faits divers d'un journal de provin¬
ce,- nous lisons le filet suivant :

» Le parquet a ouvert une information
contre un individu qui s'est rendu coupable

de plusieupsoutrages publics à la pudeur suir
ie territoire de la commune.. .»

C'est sans doute ce qu'on app-ellte ,vio
1er un territoire.
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Posta festants
w\i Les Belges, réfugiés à Para, viennent de

fonder une œuvre qui leur sera- certainement
d'une grande utilité : la Coopérative Concordia
Belgica (un nom qui constitue tout un program¬
me). La nouvelle Société a ouvert ses magasins,
rue de Savoie, n. 15, à Paris.
Cet organisme corporatif fo-urnit à tous les

Belges réfugiés en France des articles de mé¬
nage de première qualité et aux prix les plus
modiques. Les bénéfices de l'Œuvre sont répartis
entre les coopéra tours qui deviennent associés
en souscrivant une action de 50 francs, dont ils
libèrent immédiatement le dixième.

wv La Fédération des Sociétés italiennes en
France (Union des sociétés italiennes en France),
à l'occasion de la fêle nationale du 20 septem¬
bre, organise pour dimanche 24 septembre 1916,
a 14 h. 30, dans la salle des Fêtes de la Mairie
du- X" arrondissement (rue d-.u faubourg Saint-
Martin), un grand conoert vocal et instrumen¬
tai avec le concours d'éminents artistes et de la
musique du groupe Verdi. La fête a lieu sous
la présidence d'honneur de S. E. Tittoni Pom¬
maso, ambassadeur d'Italie, et avec l'adhésion
de toutes les associations italiennes de Paris.
Le bénéfice sera porté au profit des familles
des mobilisés italiens de Paris.

wv Dans un dernier numéro, nous annon¬
cions la saisie -définitive (avec ordre de ne plus
jamais reparaître), qui avait frappé le quoti¬
dien russe de Paris Notre Parole. Le lendemain
de cet arrêté, l'un des principaux rédacteurs,
M. Léon, Trotytez reçut l'ordre d'avoir à quitter
le territoire français sous cinq jours. Cette ex¬
pulsion était — paraît-il — comme la saisie, or¬
donnée sans indication des motifs justifiant cet
ordre.

wv L'Algérienne offrira le dimanche 24 sep¬
tembre à midi, dans les serres de l'Orangerie,
jardins des Tuileries, le couscouss aux blessés
européens et indigènes de l'armée d'Afrique.
Le comité de l'Algérienne prie les directeurs

dtes hôpitaux et ambulances de Paris et la ban¬
lieue, d'indiquer au secrétariat, 33, boulevard
Haussmuamn, le nombre de leurs blessés qui
pourront prendre part à cette N'Bita dont les
mets ont été envoyés par la presse algérienne.
wv Le Vestiaire et la reconstitution du Foyer

a, au cours du dernier exercice, habillé près de
8.000 personnes, exactement 7.915.
L'accueil aux réfugiés, de la rue Froideveaux,

a distribué pendant une année environ, 110.000
repas, soit une moyenne quotidienne de 300 re¬
pas par jour.
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M. Hergès, membre du conseil de la Chambre

syndicale, des comptables, rient d'être cruelle¬
ment frappé par la mort de son fils, tué à I-îeim,
le 30 juillet 1916,
Nous nous associons tristement au deuil de

cet excellent et dévoué militant.

On annonce la mort de M. Paul Cadet, décédé
•samedi dernier, 16 septembre, à l'âge de 75 ans,
dans sa propriété de l'Yqnne. Il était ie père
dé Mme la baronne AvitabiLe, dont le mari est
très connu dans le monde commercial parisien.
Le présent avis 'servira de faire-port.
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Contre les abus
UN MANIFESTE DE LA C. G. T.

Lo comité confédéral vient de publier le
manifeste suivant :

Le Comité Confédéral, saisi d'un
grand nombre de plaintes émanant d'or¬
ganisations ouvrières et notamment
saisi d'une protestation motivée de la
Fédération des Métaux, lui demandant
de s'asso-cier à sa .protestation, tient à
dénoncer certaines pratiques patronales
qui tendent, à la faveur des perturba¬
tions économiques créées par la guerre,
à constituer des nouvelles méthodes
d'exploitation et de contrainte essen¬
tiellement préjudiciables à la classe ou¬
vrière.
Il attire l'attention des organisations

confédérées' : Syndicats, Fédérations na¬
tionales, Bourses du Travail et Unions
de Syndicats, sur la nécessité d'entre¬
prendre une campagne énergique pour
dénoncer des abus, et s'employer de
leur mieux, sur le terrain qui leur est
propre, à les faire cesser.

Le Comité Confédéral s'élève contre
la campagne menée dans certains mi¬
lieux patronaux et parlementaires con¬
tre les ouvriers employés dans les usines
ou établissements travaillant pour la
guerre, que l'on présente comme des
privilégiés bénéficiant de salaires exces¬
sifs, alors qu'à l'exception de quelques
spécialistes qui bénéficient de condi¬
tions de travail relativement avantageu¬
ses, la grande majorité de ces ouvriers

touchent des salaires identiques à cçuaj
qu'ils touchaient av({nt la guerre, et
mime, dans certains cas, des salaires,
irif érieurs.
_ Si l'on tient compte de l'augmentation,
énorme du coût de la vie. des journées,
de travail sensiblement plus longues, etde la suppression presque complète du
repos hebdomadaire, de l'effort consi¬
dérable qui est demandé à ces travail¬
leurs pour la production intensive des
munitions ou du matériel de guerre, on
doit reconnaître la part de sacrificesqu'ils apportent -à l'œuvre générale dé.
défense nationale.
Le. Comité Confédéral dénonce cette

campagne qui lui apparaît avoir un
double but : 1° Créer la jalousie, la sus¬
picion et par suite faire éclore des senti¬
ments de division entre travailleurs ;2° Faire oublier, par mie habile diver¬
sion, les bénéfices scandaleux qu'ont,
réalisés et réalisent encore la plupart des.industriels travaillant pour la guerre.Dans le même ordre de faits, le Co¬
mité Confédéral constate que la main-
d'œuvre féminine est substituée de plus
en plus à la main-d'œuvre masculine,
dans des conditions particulièrement dé¬
favorables pour les intérêts ouvriers. En
effet, dans la majorité des cas, la fem¬
me reçoit dans les usines de guerre un
salaire sensiblement inférieur à celui
de l'homme qu'elle a remplacé. Rappe¬lant que nos congrès se sont prononcés
pour une justice de principe élémentaire
« A travail d'égale valeur, doit corres¬
pondre un salaire identique quel que
soit le sexe de l'individu qui l'exécute »,le Comité Confédéral est d'avis qu'il né
faut ménager aucun effort pour la réa*
lisation de ce principe, en même temps
que pour obtenir les conditions d'hygiè¬
ne et de sécurité qui s'imposent spécia¬
lement.
Se référant aux nombreuses réclama¬

tions qui lui sont parvenues, le Comité
Confédéral proteste contre les retenues
obligatoires faites aux travailleurs des
usines de guerre en vue de l'application
de la loi des retraites ouvrières, loi que
Vorganisation ouvrière ne pourra consi¬
dérer comme loi de protection que lors¬
que les modifications par elle deman¬
dées y auront été introduites.

'

II proteste contre les multiples rete¬
nues opérées sous forme d'amendes in¬
fligées aux ouvrières, ouvriers, et, dans
certains cas, à des mutilés travaillant
dans des usines de guerre, amendes
constituant, en fait, autant de retenues
illégales sur les salaires, notamment sur
ceux des ouvriers mobilisés qui ne peu¬
vent ni protester ni se défendre parce
que relevant du contrôle de l'autorité
militaire.

Il proteste également contre les mesu¬
res restrictives de leurs droits prises à
l'égard d'ouvriers travaillant indirecte¬
ment pour la défense nationale, notamr
ment les boulangers.
Il demande, par contre, que les ou¬

vriers et les ouvrières aient la libre disw
position de leur salaires et que, dans
les usines où sont constituées des cais¬
ses de solidarité, que les salaires ou*
vriers alimentant, il y ait, de droit, des
ouvriers délégués par leurs collègues,
pour l'administration de ces caisses.
Enfin I# Comité Confédéral s'élève

d'une façon générale contre les nom¬
breuse abus dont sont victimes les ou¬
vrières et ouvriers du commerce et de
l'industrie, et plus particulièrement
contre le système des bas salaires qua¬
lifiés de « salaires de guerre ». Il affir¬
me sa volonté de défendre, par tous les
moyens en son pouvoir, les intérêts de
tous les travailleurs. Il se refuse». sous
prétexte de circonstances exceptionnel¬
les, trop habilement exploitées par cer¬
tains patrons sans conscience, à lais»
ser_ piétiner des droits péniblement ac¬
quis, des libertés chèrement conquises,

Le Comité Confédéral.
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ÇE QUE DISENT EES RUTI$ES

Le discours
- deM.Briand

et la Presse
•Gomme il fallait s'y attendre, le discours

fie M. Briiahd a suscité dans la presse des
rommenteiree -de toutes sortes.
Tous, -pourtant, .s'aicco-rdfciat à décerner

des louanges au présidait du 'Conseil. M
Briand s'est jiêveilfliô ce matin sotus un
monceau die fleurs de rhétorique. On en¬
cense son talent oratoire, son charme per¬
suasif, son éloquence -captivante et sa lo¬
gique indestructible.
Le Temps relève que les 'socialistes fu¬

rent 26 hier qui votèrent contre l'affichage,
■sloris que l'extrême-gauche du Parlement
ne comptait que trois die sas membres qui
fussent allés à Kiemth-ad.

Il ne peut y avoir qu'une paix : c'est la paix
durable, par conséquent la paix par la victoire.
C'est pour elle que l'on se fait tuer. C'est elle
que nous aurons, malgré la réels,tance de l'Alle¬
magne, et aussi malgré l'apostolat délétère de
,M. Brizon et de ses amis. Ne sont-ils que trois
(ceux qui sont allés à Kienthal) ? Ou bien sont-
ils vingt-six, nombre des socialistes qui ont voté
contre l'affichage du discours de M. le président
du Conseil 1 Car la proposition d'affichage a jeté
le trouble dans le groupe socialiste unifié. Il
en est qui ont voté l'affichage. M. Renaudel,
qui aspire à jouer le rôle de M. Jaurès à la .tête
du parti, n'a cas Su se faire une opinion pen¬
dant nue les urnes circulaient, et s'est abstenu.
Vingt-six ont voté contre l'affichage. C'est une
Qmsion na'.te dans te parti socialiste: ' L'incident
révèle qu'il n'a pas su maintenir sa discipline in-
torièure et que ses chefs ont commis la laiblessç
de laisser les idées de Kienthal naître s1 se ré¬
pandre en certains milieux.
Et Le Temps commente l'action -du- parti

socialiste. 10 attaque l'unité :

Rour maintenir â tout prix une apparente

cohésion, la majorité du parti socialiste a af
fecté le souci de respecter la liberté de toutes les
conceptions plus ou moins humanitaires. Elle
n'a réussi qu'à encourager l'audace de M. Bri¬
zon et de ses amis ; et, malgré toutes les pré¬
cautions pour maintenir l'unité, le parti s'est
séparé hier en trois tronçons. Il n'étaiypçs mau¬
vais que La vérité éclatât ainsi au grand jour
de l'opinion publique. La France a le droit de
savoir où la mèneraient certaines gens qui pré¬
tendent à exercer sur son avenir une influence
que rien, dans le passé ni dans le présent, ne
justifie. ~

Les Débats remuent ,d)ë grandtes idées.
Sains suspecter la bonne intëmiti-on de qui¬
conque, ils condamnent Brizon -et Rafi'in
Du'gens, prêchent Trinio-n sacrée et proies
teni -contre lie retou'r'aïux vieilles polémi¬
ques ; '

Le discours de M. Briand est en somme un
nouvel appel à l'union sacrée et à ceux qui au¬
raient la tentation de la troubler. Le président
du Conseil n'a provoqué personne, ni mis en sus¬
picion les intentions de personne. Mais il a
constaté avec force et précision qu'il y a des
propagandes malsaines et décevantes que lo gou¬
vernement a « le devoir » de combattre. Nous
sommes à ane heure où les destinées de la
France et celles d-u monde civilisé se jouent
sur un formidable coup de dé.
Les Allemands sont à Noyon :
Ge n'est pas le moment de songer à des pro¬

pagandes de parti. Le pays a compris et pra^
tiqué spontanément « l'union sacrée », condition
première de 1-a victoire. Il entend y persévé¬
rer, et l'on peut être sûr que les hommes ou
les partis qui chercheraient à enfreindre cette
consigne toute spontanée recueilleraient de leurs
inopportunes et coupables campagnes tout autre
chose qu'un profit matériel ouiibral. Nous com¬
prenons que l'instinct combatif de réagir, de
protester contre telle ou' telle tendance incline
aux vieilles polémiques ceux dîentre nous qui
pensent, un peu trop peut-être, au lendemain de '
la guerre et pas assez à la réalité présente de
la guerre. Il n'y a pas que les Brizon ©t les Raf-
fin-Dugens qui oublient parfois quie « les Alle¬
mands sont à Noyon ». Mais il faut résister au
premier mouvemenit, qui, en pareil .cas, n'est pas-
le bç®> ; il faut savoir s'abstenir de souffler sur
les cendres assoupies dès vieilles passions ; il
faut, même quand on a raison, ne pas traiter
par le mépris ou l'ironie — parfois plus cruelle
encore — les raisons d'autrui.

M. Cliémenceau eût souhaité d'-entenldre
la protestait-ion d'un des socialiste-s dlu gou¬
vernement ;

Cette satisfaction d'esprit ne nous a pas été

donnée.. Ces messieurs sont au gouvernement,
où-ils-reprôsentént, sinon MM. Costadan'et Bri¬
zon, leur église unifiée, du moins les parties
de juste- compromission qu'exige- une -fconcilia-
tion nécessaire de l'tn-térSt purement français .,—
qui ne leur est - pas. moins cher qu'à tout au¬
tre — avec le'décor de doctrine où ils installè¬
rent magnifiquement l'orgueil-idè leurs espé¬
rances. " -

Je me trompe peut-être, mois j'aurais cru que'
cela même' leur créait un devoir d'intervenir.
Du point de vue personnel, on me répondra que
c'est leur affaire.. Du point de vue national, je
répondrai que c'est la nôtre aussi. Ils l'auraient
dû parce que, de l'autre côté de la barricade,
l'imificati-on socialiste allemande en est encore à
recommander, par son organe officiel, le Vor-
waerls, une politique conquérante d'annexions,
et qu'il leur appartenait, mieux qu'à tous autres,

Le Tigre n'-uis-e pas d'épithèties iinf-amian-
ties contre les ZknmerwaMieans. Il ne 1-euJ
refuse pas l'honnêteté, comme 1-e ..chœur
•die ses oo-nfrèçes. Il leur reproche llleur pour¬
suite chimérique d'uin idéalisme de pacifi
cation.

-Gourant après la chimère de l'unité dogmati¬
que, en dépit de tous les enseignements de
lïhistoire, lees socialistes, dits unifiés, se sont
dissociés au premier heurt de la réalité. MM,
Roux-Gostadau, Brizon et une vingtaine de leurs
amis se réfugient superbeihen-t dans l'inexpugna¬
ble forteresse d'un idéalisme de pacification pour
oanonner de phraséologie le reste du monde en
beauté. Il ne manquera jamais d'esprits si-mpîls
tes pour ce rôle. Si, à tel jour, à telle heure,
une paix quelconque n'est pas faite, leur empi¬
risme patriotique étant à bout de souffle, ils ne
mettront plus ni un sou ni un homme au service
de la patrie. Voilà jusqu'où la logique pure du
verbalisme peut les emporter.

Enfin, M. CLemenceau se fait sage.
Il termine en disant qu'il eût voté l'affi¬

chage du -ddsoours du président du Conseil.
Ceci, sans l'ombre d'une arrière-pensée, et

dans Fêtât d'esprit d'un hom-me qui ne deman¬
de du pouvoir exécutif que l'unité de dessein
pour l'unité d'action. Je trahirais manifestement
tout ce que j'ai dit et tout oe que je veux si
je n'ajoutais que nous n'en sommes plus à nous
contenter -de satisfactions de phraséologie.

Je ne regrette point ie débat de la Ohambre.
Peut-être eût-on pu l'éviter si, dans ses conver¬
sations de couloir auxquelles les députés atta¬
chent naturellement une juste importance, ie
chef du cabinet se fût toujours 'obstinément
attaché à exprimer les convictions qui lui ont
valu- les applaudissements presque unanimes de
l'assemblée. C'est une matière sur laquelle je

ne voudrais pas insister, et dont je n'aurais
même pas fait mention*, si tant dé propos mala¬
droits d'une débordante presse officieuse n'a¬
vaient mis quelques-uns d'entre nous dans l'obli¬
gation d'annoncer que la paix ne pouvait être à
Courte échéance, en attendant que le gouverne¬
ment se décidât à le suggérer.
'■ Le Figaro publié, sous la signature dé
M. Alfred Capus, uin éditorial intitulé :
«. Les Points essentiels »
La politique, à défaut du théâtre, donne

au rédacteur an chef du Figaro, des (prin¬
cipes dé 'doctrine rigoureuse :

Le second point, suite logique du premier,
c'est que 1a guerre engagé© depuis ftlùs de deux
ans contre l'Allemagne ne peut se terminer que
par l'humiliation et la défaite complète de cette,
monstrueuse nation, nu par la fin de la nôtre.
La paix n'aura donc de sens que le jour où l'Al-
leimagne se trouvera dans l'impossibilité physi¬
que et m-orale - de continuer 1-a guerre et d'en
entreprendre une autre, à portée du moins du
regard humai n-,
La paix que quelques détraqués et quelques.

esprits faibles souhaitent aujourd'hui et que,
sans doute, à l'occasion, ils nous suggéreront
encore, M. Briand l'a qualifiée eri termes inef¬
façables.
M. B-einuin-ier (Echo ilç Paris), riposte à

M. Renamidiel :

Ceux qui ne sont pais des Kienthali-ens et quiont voté contre l'affichage et puis ceux qui ont
cru devoir s'abstenir, quel reproche font-ils au
discours de M. Briand ? M. Renaudel va nous
le dire : ils ont trouvé ce discours « unilatéral »...
Plait-il !... Eh bien c'esLà-dire que M. Bri-ana
s'il a nettement affirmé les projets de la France,
à négligé les droits de l'Allemagne. 11 n'a pas
déclaré que la paix, offerte, imposée même a
nos ennemis, « garderait assez de mesure pour
que l'Allemagne puisse, si elle le.veut et sui¬
vant un mot du président du Conseil, se déve¬
lopper selcii son génie propre et sans menacer à
nouveau la paix du- monde. »

Il s'y cannait en mlembredatoes, M.
Bèaunier. Il oppose le socialis-niie français
au pangermanisme et cela lui don-ne la con¬
clusion un peu tardive -de son article :

Et voilà les calembredaines qui recommen¬
cent ! En pleine guerre et quand le travail
d'infliger -aux Boches et à leurs complices notre
suprématie n'est pas terminé, ces doctrinai¬
res n'ont qu'une idée, c'est de mettre en balance
les droits de la France victime et les droits de
l'Allemagne criminelle. Ces extraordinaires bila¬
téraux ne voient-ils pas, dans l'histoire d'hier et
d'aujourd'hui, que le « génie .propre » de l'Alle¬

magne, c'est l'agression, c'est la guerre abo¬
minable et c'est le pangermanisme déchaîné,
Sans menacer la paix du monde ? L'Allemagne
ne -s'est jamais développée selon son génie pro¬
pre sans menacer la p-aix du monde, jamais. Il
vaut -mieux chercher la quadrature du cerc'Jer.gué. de rêver d'une Allemagne-libre de ses m-ou-j
vsments et qui ne profite pas de sa Liberté pour
détruire la paix du monde. La paix du monde a'
besoin q-ue l'Allemagne soit tenue dans l'impos¬
sibilité de nuire, car nuire est soin génie propre.Elle se corrigera ? Il faut qu'on la corrige ; et,
d'Ici là. les bilatéraux ont tort.

Fidèle à son idée de conscription unique,
Jacques Dhuir, dans l'Eveil, profite du idds-
,oours .de M. Briand-, pour demander de mé¬
nager nos -réserves d'hommes :

'Et, comme l'effort est considérable, comme
la bête fauve qui s'est jetée traîtreusement sur
nous, multiplie ses coups de dents et de grif
fes, nous nous unissons pour la terrasser et la
museler, — et cela de manière à ce que per¬
sonne d'entre les Alliés ne soit par trop éclopé
et se trouve, une fois sa tranquillité recon¬
quise, dans l'impossibilité d'en profiter
Voilà ce que j'ai demandé.
Briand a promis que ça serait, demain, Cho¬

se faite. Je le crois. Et, même, je suis sûr que
ce « demain » ne sera pas celui du penruqjiiier,
— vous savez, cet artiste capillaire qui, tous les
jo-urs, plaçait devant sa devanture une pan¬
carte alléchante portant ces mots fallacieuse-
m-ent prometteurs :

— Demain, on rasera gratis !...
Et, sans doute, nous pourrons bientôt sal-uer

l'-aurore du beau jour qui verra, enfin réalisée,
cette mesure nécessaire, — et si conforme à
l'équité, — l'Unité de conscription" !...

Au Gaulois, G. Faucher enregistre les
faits et en tire trois constatations :
La première, c'est que iM. Briand est d'ac¬

cord avec l'unanimité d-e La nation :

Tout d'abord, celle-ci : la conception qu'a M.
Briand de la seule paix acceptable par les Alliés
est également celle que s'en fait le pays ; la
France est unanime à ne vouloir, avec le prési-
d'gnit du Ccnsefl, d'autre paix que celle qui lui
■apportera la légitime compensation de6 sacri¬
fices que lui a imposés la guerre. Voilà un pre¬
mier point, indiscutable, bien acquis ; il serait
siujperflu d'en faire ressortir l'intérêt.

La seconde, c'est que le groupe socialiste
se trouve tronçonné en trois branches.
Je veux parler de la scission qui s'est produi¬

te au sein du groupe socialiste, lors du vote
sur i'affichage du discours de M. Briand. Dou¬
ble scission, oeu-t-on dire, puisque le groupe

s'est partagé en trois : ceux qui, renonçant àtoute considéra-tion parti, ont bravement votéIailicnage ; puis cçu.x qui, au contraire, p'eriniefc-uamt à leurs passions politiques de prendre lepas sur leurs sentiments patriotiques, ont euJe triste courage de voter contre, et ceux, enfin,
qui se, sont abstenus. Parmi ces derniers lechef avéré du.parti au Parlement, M"..Renaudel,it cest^ là un détail à noter. L'abstention, enmet, n est pas une o-pinion. Or, c'est le' propreq un chef d'ayôdF et de manifester une opinionsu-r toutes -ehoses. En s'absten-anf. il donne à
croire qu'il a craiiri, simplement, de n'être passuivi. y
Quoi qu'il en soit, voilà donc le groupe so¬cialiste — dont, jusqu'à ce jour, l'unité faisaitla force — divisé en trois tronçons.
La troisième est d'ordre parle-meintaire.
Jusqu'à présent, le président du Conseil, ma¬nifestement dominé par la légitime préoccupa¬tion de ne fournir aucun prétexte à une ruptu¬re du pacte d'union sacrée, s'est, en toutes cir¬

constances, appliqué - à maintenir ln oohésion
parfaite d une majorité dans laquelle, à ses yeuxdevait nécessairement compter le groupe socia¬liste. Mais il faudrait singulièrement méconnaî¬tre M. Briand, pour ne pas ..comprendre corn-buGï!- Lua OEtront été pénibles csirbctiniGS des cou-
cessions nées de cette préoccupation. Or, au par¬lementaire si exceptionnellement avisé qu'est leprésident diu Conseil, il n'est pas besoin, je pre-
sume, de signaler les perspectives ouvertes 5SL-le vote de mardi. Ne lui sémble-t-il pas, commeà moi-même, que toute une fraction du groupesocialiste s'est elle-même et volontairement ex¬
clue de la majorité ?
Qu'elle y soit remplacée demain par d'autres

éléments, venus de l'aile opposée, ce serait un
résultat assurément appréciable. Ce résultat, on
ne l'obtiendra, certes, qu'avec beaucoup de tactet d'habileté. Mais oe sont là deux qualités quenul ne marchande è M. Briand.

JEAN-PIERRE,

Il est rendu compte de tous les ouvra¬

ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, rue,
Montmartre.



Les Planches
EGHOS

Les 'directeurs 'de la Torte-Saint-Martin
tint définitivement arrêté la date du mar-
kli 25 septembre, pour la reprise du Sphinx,
çpiecè en quatre actes, d'Octave Feuillet,

i MM. Henri Hertz et Jean Coquelin ont
Woulu que cette reprise fût particulièrement
wbrillante. Ils ont engagé Mme Simone pour

rôle de Blanche de Chelles ; l'interpré-
ttalion comprendra également Mme Margel,
p. Louis Gauthier, M. Jean Kemm,

/£<,
WWVX ■ "

' M. Choisy, qui devient définitivement
Seul directeur du GTOrid-Guiignol, retient
ylès aufourcî'hui la date du vendredi S© sep¬
tembre, pour sa répétition générale du
'spectacle d'ouverture, qui comprendra en¬
tre autres pièces : La Marque de La Bête,
im drame de E. M. Laumasm, tiré de la

'

nouvelle de Ruydard Kipling, et qui est ap¬
pelé à un grand retentissement.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — S h. 30, Le Marquis de

Piiola
ODEON. — 7 h. 30., La Jeunetse dee Mousque¬

taires.
OPERA-COMIQUE. — 8 h., Sapho.
PORTE-SAINT-MARTIN. — Tous les soira, à

■8 h. 30, I-es Oberlé. Matinée jeudi et dimanche à
2 h. 30. MM. J Hemm, Colas, Cola», Duval, Damo-
rès, Almette. Mmes Deraisy, Pascal et Mme Grim-
.bach.

■ NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Le Matlre de Forges.
■ M. Daragon, Mita J. Lion, Mme Bosa Bruck, etc...

VARIETES. — 8 h, 30, Tout avance, revue.
THEATRE SARAH-BERNHARDT.— Tous les soirs

à 8 h. 30, Fregoli, dans son nouveau spectacle, et
Pépita, drame lyrique, avec M. Nuibo, Mlle Cébroo-
Norbens. M. Mazzo, etc. — Fauteuils de 1 à 7 francs.
RENAISSANCI1" — 8 h. 10, L'II&tel du Libre-

Echange.
ATHENEE. — 8 h. 30, Le Fil à la patte.
CHATELET. — 7 h. 50. Les Exploits (Furie Petite

'Française (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. i. The Great Raymond.

• REJANE. — 8 h. 30, Cinéma.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. J. Le Veilleur de
GRAND-GUIGNOL. — Relâche,
VAUDEVILLE. — 1 h. 30 et 8 h. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 39, Antonio, détective.
DEJAZET. — 8 h. i. On jase à Déiazet, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CLUNY. — 8 h. 15, Monsieur la Pudeur.

Music-Hatls = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folics-Bcrqire.
ÇONCERT MAYOL (Téléph. : Gutenberg 68-07). —

Huguenot et Simon-Girard dans une Opérette. Partie
Concert : 20 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30, Concert, Attrac

tiops.
M.ARIGNY. — 8 h. 30. Concert.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. 39. Revue.

■ GAITE ROCHEGHOVART. — 8 h. 30, Y a du
nouveau, revue.
MOULIN DE LA ÇHANSON. — 8 h. J. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. J.Lea Chansonniers et

En Somme... on les a I, revue.
PIE QUI CRANTE. — 8 h. 30, Les Chansonnier»

>1 Pic...ouit, tevùê.
CAGIBI. — 8 U. 30, Tout à la Blague, ravue.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 b. 30. Con¬

cert aveç les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau-

leuils,A fr. 50.
EUROPEEN =^8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALÀCË. -e- 9 h., Blagueuse, oa I revue.
IMPERIAL. — 8 h. 80, Riquette, La Leçon de Dan-

Se, etc...

1 Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons qujt Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,,
donné tous lés jours des mâtinées à 2 h. 30, avec le
piême programme que le soir. Location téléphone •
Roi'

Bespopaiœs ; ©Misions aowete j l'œuvre des
jouriiaiux républicains aux armées de là Répu¬
blique ; c^mUfriçàitkm du secrétariat, re%
«fcive au groupe républicain, de la uiamfire ; or¬
ganisation. de la conférence sur les dommages
de guerre ; les loyçïs ; affaires diverse®.
Eo raison de l'ordre du jour cihargé, la séan-
i ooiamencera exactement à l'heure indiquée.ce

PARTI SOCIALISTE

5* secticm. — Maison des Syndiqués, 76, rue
Mouffetard, à 20 h. 30, conférence par M. Delé-
piné : La Russie socialiste et la Guerre.

8* section. — A 20 h. 30, chez Rougerie, 3,
rue de Courcelles.

9* section, — A 20 h. 30, salle Perrot, 2, rue
Rodier.

11\ Roquette-Marguerite. — Commission ad¬
ministrative a 20 h. 30, 95, rue de Qiaronne.
13' section. — Repas populaires. Conseil et

contrôle à 20 h. 30, au siège, 94, boulevard Blen-
cfui.
13*, Jeunesse. — A 20 h. 30, 17, rue Edouain}-

Manet. Congrès de la F.S.S.G. ; nomination d'uil
délégué ; réorganisation diu club.
18* section. — A 20 h. 30. Maison commune,

42, rue Doudeauville. Bureau de la section. Les
secrétaires et trésoriers des groupes et de l'Union
des groupes sont convoqués. Le citoyen Faure,
secrétaire adjoint de la section, est prié d'être
présent.
19', Combat. — Salle Magautier, 52, rue des

Alouettes, a 20 heures, commission de contrôle ;
à 20 h. 30, commission executive.
20", Charenne. — A 20 h. 30, 24, rue de la

Réunion, commission administrative.
COOPERATIVES

Kremlln-BicCtre. — A 20 h. 30, salle de l'an¬
cienne mairie.

Nogenl-sw-Marne. — A 21 heures, chez Plan-
tier, Grande-Rue.
Pantin. — 149, rue de Paris, commission exê-

cuitLve.

Puteaux. — A 21 heures, Chez-Nous. Com¬
mission de contrôle du Parti et de la section.
Villemomble. — A 20 h. 30, salle Dangy. Com¬

mission exécutivè. Projet d'affiche et ae circu¬
laire.

Patronage laïque de la BelleviUoise. — Çortie
aujourd'hui. Emporter le goûter. Mauvais temps,,
pas die sertie. Déléguée, Mme Cotta. Au siège
à 13 heures

LIGUE DES DROITS DE L'HOMME
Section du 3" arrondissement. — Permanence

habituelle, de 7 lioures à 8 heures, 94, boule¬
vard Sébastopol.

Tous les Sports

Pour trouver tous les soirs le
BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

FOO,TBALL-ASSOCIATION
Une grande réouverture. — Dimanche pro¬

chain, 24 Eeptombhe, à 2 heures, aura lieu, au
vélodrome uu Pare) des Princes, à Boulogne, la
reprise des grandes rencontres de football asso¬
ciation. Deux des matches les plus importants
que l'on puisse présenter au publie sont inscrits
au programme, et les deux clubs les plus ré¬
putés de la Ligue de Football Association : le
Cercle Athlétique dé Paris çj l'Olympique, se
mesureront ave des deux grandes équipes unio¬
nistes : l'Association Sportive Française et l'U.
S.A. de Clichy. Les quatre teams comportent
de nombreux joq^çurs internationaux et comp¬
tent parmi las vainqueurs de toutes les épreu¬
ves officielles de leur fédération. Ce sont donc
deux matches <îu plus grand intérêt qtlî nous
sont annoncés et nous ne saurions trop enga¬
ger les spertsmeù à aller assister aux prouesses
qui ne manqueront jpas d'être effectuée au
cours de ces parties.
Le prix d'entrée au Vélodrome du Pareilles

Pripces eél ainsi fixé : Pesage, t fr. 65 (com-
--iis 10 6/0 dô droit des pauvres) ; populaires,
fr. 10.

#

CYCLISME

Critérium des 100 kilomètres. — Organisé par

épreuve cycliste de l'année permettant aux jeu¬
nes gens des classes non appelées et aux ajour¬
nés des classes appelées, d'obtenir le brevet
militaire cycliste' des 100 kilomètres.
L'itinéraire de cette épreuve popse par Saimt-

Cyr, Trappes, Le Perray, Rambouillet, Ablis,
virage aux Essards-Saànit-Sym.phorien, et retour
par la même route jusqu'à Rambouillet, pu's
Vaux-de-Cernay, Cempierre, les Dix-Sept-Tour-
nants, Vodsins-le-Bn?tMineux, La Minière et ar¬
rivée au-plateau de Satory.
Le départ est fixé à 8 heures du matin à Ver¬

sailles, su" la route de Saint-Cyr, devant le
Stànd de tir.

TIR

Préparation des jeunes classes en 1918. —
U.S.T.F. — L'Union des sociétés de tir de
France rappelle que ses séances de tir à longue
portée pour les jeunes gens des classes 1916 et
1919 sont absolument gratuites. Il suffit, pour y
prendre part, de se faire inscrire à l'Union des
Socéités de Tir de France (U.S.T.F.), 46, rue de
Provence, tous les jour®, sauf les samedis et
dimanches, de 2 heures à 5 heures, ainsi qu'aux
stands. La prochaine séance de tir aura lfeù
au stand de Montrouge, dimanphe prochain 24
septembre, de 8 heyrœ à li heures 30 et de
13 heures à 16 heures. Des séogçps semblables
ont lieu au stand militaire d'AijieBil fous les jeu¬
dis jusqu'à fin septembre, de midi 30 à 4 heures.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Vêla-Club Parisien. — Les

.

convoqué-® ce soir à 8 h. 30, au siège, 75,
Montfa-artre.
Décisions à prendre en vue 'de la course pé¬

destre de dimanche prochain.
C. 0. Parisien. — Entraînement ce soir,A 8 h.,

57, rue d'Avron.
F.C.A.F. — Ge soir, à 8 h. 30, au siège, 17,

rue de CUguancourt, commissions d'athlétisme
et de cyclisme.
Cercle des Sports de France. — Assemblée gé¬

nérale ce soir, à 9 heures, au- siège, 30, rue
Vivrenne.
U. S. Montmartre. — Réunion oe soir à 9 K.,

au siège, place du Tertre. Formation définitive
des équipes de football, championnat de 1x5x6
du Club.

A. Bontemps.

Le 'Bonnet Rouge publie
ton» laa jours

le» convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous las aamadls
les programmes du < Dimanche sportif •

tous Isa dimanches
les premiers résultats des épreuves sportives

tous las lundis
les résolut* complets des épreuves de la veille

Réponses au lecteur

Taillandier. — Nous n'avons jamais vendu ce
livra, que nous ighotrons.
Un lecteur assidu, R. G. 151. — Il n'y. a pas

actuellement de projet, il n'y a que des épan¬
ches de projet. Il est donc impossible de répon¬
dre à vos questions.
H. M. I — 1. Même méponse ; 2. Pour cette

question, aussi, U est évident que touit déperfif de
la décision dît Pairlamenit.

UNIES On désire acheter

plusieurs salamandres
d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adreeag» de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
& 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

PETITES ANNONCES I
. Du Lundi et Jeudi

fTarif général : 1 fr. la ligne)

DIVERS

POILU sérieux désirerait* avoir marraine. R. Le-
marchand, cyc-liste état-major, artilleur, 20 C.e, sec
leur postal 135.
ON DEMANDE à acheter un Étang d'une surface

de 15 à 20 hectares. Ecrire Marcel, 6, quai do Ges-
vres, Paris.
BONNE OCCASION à céder, fond de tailleur

p. hommes et daimes, avec 3.000 francs, cause
de décès. Ecrire Mauri, bureau du Bonnet Rouge,
14, rue Drouot. ....

DEUX jeunes mécaniciens-aviateurs, L. Letort, es¬
cadrille C. 34, secteur 179, ei L. Coustes, escadrille
C. 34, secteur 179, voudraient trouver correspondante.
POILU, sans aucune correspondance avec pe.r-

6onne, demande marraine. Georges Allais, 205e, 19*
Ci«, secleur 45.
PIERRE LEÔRAIN, 73* infanterie, 1er groupe, La

Courtine (Creuse), originaire des pays envahis, 19
qns, demande marraine.
ON DEMANDE à acheter propriété en vue d'y pra¬

tiquer l'élevage, eau nécessaire ; éloignement gare
importe peu Ecr. Veber, 7, Quai-aux-Fleurs, Paris.
SERAIS acheteur objets d'art et broderies exoti¬

ques, antiquités, livres miniatures. Tous les joure,
de 10 4 11 heures. Haim, 25, boulevhrd Rochechouart.

Les offres cl demandes d'emplois sont Insé¬
rées gratuitement ei tous les jours.

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE une professeur de molhématiques

pour leçons à domicile, maître eu élève. Ecr. Albert,
105, rue Gravel, à Levallois.
COURTIERS et COURTIERES demandés pour vi¬

siter débits tabacs, bazars, libraires. Agence France-
Anglaise, 62, avenue de la Grande-Armée.

'

ON DEMANDE jetme homme pour commères et
courses, présenté par parents. Gagnant de suite.
Akçltpté, 25, boulevard Rochechouart.
DAMË seule, fonction : demande bonne à tout faire,

plutôt âgée, pour tenir petit intérieur et promener fil¬
lette 5 ans. Ecr. Magnin, 196, rue de Tolbiac, eu s'y
présenter à partir du 25 septembre.
ON DEMANDE monteur électricien, de suite, 7, rue

Germain-Pilon.
ON DEMANDE jeuiiè homme pour bureau et télé

phone, présenté par ses parents. De 3 h. à 5 heures.
Desparm'el, 56, ry.-:.- Saint-Georges.
ON DEMANDE bonne de 35 i 40 ans. pouvant s'oc¬

cuper de trois enfants. Gages : 40 francs par mois.
S. Lapon, 70, rue Amelot, Paris.

DEMANDES D'EMPLOIS
TRAVAUX â la machine à éerire, copies littéral

res et commerciales, circulaires. Traductions anglai
ses. Mlle Perrin, 21 bis, rue du Simplon.
"

JÉUNE HOMME, 26 ans. libéré obligations mili-

NOUVEAVTES AVBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
fle 2 heures â 11 barros.
THEATRES AYANT CLOTURE :
Opéra. Gallé, Capucines, Albert I«, ApoIIo, Triai

COn-Lyrique.

Courrier des spectacles
■SARAH-BERNHARDT. — La nouveauté que Fre-
iqli vient, d'ajouter à Min programme, fregati-Apa-
jne, donne un attrait ae plus- aux péripéties cooi-
itiquées et diverses des différents personnages qu'ln-
îjSrne le célèbre transformiste i ta! ion. Rappelons que
Fregoli'Aiyaahe est donné les lundi,- mercredi, vetn-
Iredi, et dimanche en matinée, et que Salamtna,
Jpéra-parodio -en six tableaux, vient sur 1 affiche les
mercredi,-jeudi, samedi, et dimanche en soirée, t
te programme comporte toujoura Pepito ^fw Nlii*
0, de l'Opéra, et Mlle Cébron Norèece, ds l'Opéra-
omiq-ue (fauteuils de 1 à T francs).

!WV

PORTE.SAINT-MARTIN, — Aujourd'huLkadi^et
.manchtf, les déa* dernières matinées das Oberli. ea,
ièce de M. Hafaucourt n'aura ptop, le- son, qde-
ttq r^pésetrfaOïras. Lwi4i proc«BiO, demiarô ré*
néseatfttioû- . . - .. -a

Lu première renrésent»bon du Sphinx, piéco en.
latre aotâs de Ml Octave Feuillet, demeuve fixée à
ardi 26 septembre.: Nous rapwicm °«J importante reprise ^que

aulhier, M. Jean Kemm,

3
MO inqrui-vcuiw >»

arge4~ feront leur rentrée > luiwti
a végalémèfit v Louis Gauthier,
Cazaiia
tappêlôns' aussi que pour les reppést»talions do
Haz; le tarif des places acltiâ3 ne sera pao ma-

vv*

NOUVEL-AMBIGU.. — Le Maître de Forgé» est
«Uintenaqt. représenté tous les soirs au -Nouvri-^n.
bigu. Le Maître de Forges est,, en outre, représenté^
gn malméo deux fois par sematno, le jeudi et M w-
*°LeC succès- du. Maître de Forge», on l'a répété biott
'd^s fois» est- inépuisable. La préseote reprise an
-Wuret-Ambigirle démontre tina fois de pins.

yn*

EUROPEEN, 5 rue Biot (Place Ciict»). — C'est
ce soir que MarceUy, le grand chanteur populaire,
et Bri tirette, la nouvelle étoile comwiiKi, tanceront
leurs dernières créations ; Bergeon et Gaby, les élé¬
gants dansêirré mondains, feront leurs débuis a Pa¬
ri» et : Auguste lit l'exhitarante bouffonnerie, ter¬
minera la première partie de l'attrayant spectacle de
l'Burôpéen.- A la matinée de jeudi prochain, MM. les
militaires seront admis gratuitement.

rWV

Aujourd'hui, matinée. CHEZ MAYOL
«uguenet, Simon-Girard CHEZ MAYOL
©ans Les Charbonniers, operette... CHEZ MAYOL
•Partie de-Concert ; 15 artistes CHEZ MAYOL

Les Réunions
SYNDICATS

Cheminots (réseau Etat). — A 18 h. --, - —
lu Gy-mmasa Mayan, 11 bis, rue du MonUOore
17"), réuinjsfn sur la quostaon das loyers èt la
iroblème de la Vie chêife.
Cheminots (Paintin). — A 20 h 30, sajiq Csff-

ledron. &1, rue Hodtte, La. vie ohèré et lindetn-
3ité de cherté de vie. Orateurs: Tosiouse et
Vlichaux, du- S. N. ; Pascal Ceooaldi ét Màroel

déj-uléé.
Grève des Galeries Lafayette. — Tous 1<^> jours,

sale de® ccnfér^àèes, à la Bourse du Travail,
rèitnton du Qom$è de grève à 9 heures du ma
iXn et réunion générale dee grévistes à 14 h.
Sous-agents des P. T. T. (22* seçtionfi. — A

21 heures, au siège, 33, rue de là Grange-aux-
Belles. Compte rendu moral et financier ; nomi¬
nation de collecteurs ; démissicto du secrétaire

PARTI REPUBLICAIN-SOCIALISTE
Fédération de la Seine. — Les membres de la

Fédération répubfiïSàine socialiste de la Seine, se
néun,iront te dimSihce 24 septembre prochain, à

heures 30 du matin, salle du Tambour, 10,
de la Bastilif

I léStSS.Jfi ïa. 0f-

L»B BONNET ROUGE
seul grand journal républicain du soir

Publie tous les jours des chroniques et des informations politiques, militaires, économiques! sociales
sportives, théâtrales, cinématographiques, littéraires, artistiques, musicales, financières; de nombreux
échos; les dessins des meilleurs humoristes;

L»B BONNET NOUGE
est une tribune toujours a la disposition des représentants des groupes de gauche

BONNET ROUGE
n'est inféodé a aucune secte, a aucun parti. Tous les amis de la République sont ses amis.

BONNET ROUGE
dénonce les abus, s'élève contre l'arbitraire, assure la défense de tons les citoyens molestés.

L»e BONNET ROUGE
pratique comme les autres l'union sacrée, mais il ne consent pas a séparer la défense républicaine de

1» défense nationale

En outre,
MMNWW|(A'nM«Mên(

Pour assurer

BONNET ROUGE
h est a la disposition de ses lecteurs pour leur fournir

TOUSLES REMSEIOMEMEMTS
( dont lie péuvent avoir besoin.

LA DÉFENSE DES LOCATAIRES
une permanence est établie, 14, rue Drouot, les mardi et samedi, de 10 h. 1/2 4 midi.

J?our les renseignements d'ordre Juridique ou se rApportant aux contributions, on
peut également s'adresser à cette permanence.

«UWVWVWtrevUWWVI^(WVWA/ta/VWV4AlMVUWVW1AAMAA>y4AKMAAAAAAA/WVaAMVVA/VtfWMAAAAAAAJWWVAfVMMMf

Pour les autres renseignements, et en particulier pour les

RENSEIGNEMENTS MILITAIRES
>M est répondu a TOUTES les lettres, soit par courrier, soit dans le journal, sous la rubrique

RÉPONSE AU LECTEUR
pWVWWVWVWAM/WWèaAWAVreAfWVVWVVVW/VWAVVWWVVVVVVVWVWVVVVWaAVVVVVVVVVVVVWVW/VV

taire», ferait 3 heures écritures par jour, chez lui iS
préférence. PréVost, 3, rué d'OrseL '
JEUNE homme, 18 ans, bonne instruction, connais*

saut bien littérature et bonne écriture, libre matin
après-mid), cherche place aux écritures. Ecr. Ch.
Ville, 1, rue Chassagnol.
JE.UNE FEMME demande â travailler dans usinsf

de munitions ou travaillant pour la guerre. Mme Bp-
nan, 30, rue Borgère.
DAME sérieuse, cherche emploi, soit écritures,

vaux bureau, ou couture dans maison bourgeois^
Ecrire Mme Demare, bureau du journal, 142, rue!
Montmartre.

EXCELLENTE première maison couture, deman¬
de journées ou travail chez elle. Spécialité tailleurs
et manteaux, transformations fourrures, robes, flou,
hante élégance. Veuve Car, 44, rue de Meaux.
DAME très sérieuse, 35 ans', cherche place auprès

enfant 3 à 7 ans, pondant le jour seulement. Mme
Gamonet, avenue d Orléans, poste restante. 14».
MONSIEUR, connaissant bien l'espagnol, dispo¬

sant de quelques heures par jour, demande à faire
traductions en tous genres, chez lui ou è domicile.
Robin, U, rue de Liège (9*).
DAME libre l'après-midi, ayant tenu petite caisse,

connais, dactylo et travaux bureau, demande emploi.
J. Cremer, chez Feuillade, 29, rue d'Alsace.
vendeusenmhm71h9—e.aii;yafi 2

COUTURIERE demande journées bourgeoises, fait
neuf et réparations. Mme Baudin, 19, rue du Plâtre.
DAME, 32 ans, sérieuse, habituée au commerce, dé¬

sire trouv er gérance ou dépôt. Ecr. Mme Dhonneur,
5, rue Saint Laurent, Paris.

Le BONNET ROUGEpublie les LUNDI et JEUDI
•?-£. les petites annonces (tarif général 1 franc la ligne).

Zres Offres et Demandes d'Emploi : sont insérées tous les jours et gratuitement

Potir témoigner sa sympathie an BONNET ROUGE, il suffit de le lire, de le faire lire et surtout
de s'y abonner et de lui recruter des abonnés.

Lra-

HOMME à toutes mains, désire place dans music-
hall, théâtre, cinéma ou autre. Bonnes références.
Ecr. : Braquait, 65, rue du Châteaj>d'Eau, Paris.
JEUNE DAME, libre l'après-midi, demande courseè

ou emploi quelconque. Ecr. : Gônin, 11, place de la
Madeleine, 8*.
JEUNE HOMME, 22 an», espagnol, connaissant

comptabilité, traductions et travaux bureau, demande,
emploi. Bonnes références. Ecr. : Fauchez, 17, rue
de Prague, 12".
M. BREBANT, 146, rue Saint-Maur, exécute tra¬

vaux de tour en tous genres.

DAME demande emploi après-midi, préférence ven¬
deuse, magasinière ou travail â faire chez elle. Ecr.
Barbier. 13, rue Bouchardon.

m POI
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c'est s'&sswer centre S& réaction

BON COIFFEUR spécialiste cherche place à la
, ournée, fermant dimanche. Ecr. Paul Noir, 2, rue
Uoype' (13*).
MONSIEUR, 40 ans, disposant quelques heures par

jour, cherche écritures ou comptabilité simple â faire
chez particuliers. Ecr. Barbier, 64, rue de Balagny,
Paris.

CHAUFFEUR réformé demande place. Emile, 16,
rue de Berne.
JEUNE HOMME réformé demande place représen¬

tant, fixe ou commission. Ecrire Maurice, au Bonnet
Rouge,KU, rue Drouot.
CHAUFFEUR libre le matin, avec voiture ou sans,

Ecrire Auguste, 100, rue Saint-Lazare.
BRODEUSE en tous genres, libre depuis 1 "heure

de l'après-midi jusqu'au soir, désire travail chez elle
ou en journée ; prix modérés. Brosse, 11, rue de
Flandre, Paris.
JEUNE HOMME, 20 ans, libéré toutes obligations

militaires, au courant travaux bureau ou expéditions,
demande emploi dans maison de commerce. Chamson,
20, rue du Rendez-Vous (13').
JEUNE HOMME, 27 ans, dégagé toutes obligations

milit. connaissant commerce, anglais, allemand, sté¬
no-dactylo, cherche situation stable. Bonnes référen¬
ces. Gauthier, 23, quai d'Anjou (4e).
REGISSEUR diplômé, sérieuses références, de

mande gérance grande exploitation agricole ou éle¬
vage. Ecr. Jacson, 113, avenue Saint-Mandé (12').

Vmtjd^ps^tre^
UNB POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE

PAS

LU. RENAIT0UR O Stéphane SERVANT
Paul-Hyacinthe LOYSOtt

avec une lettre de Romain ROLLAND
ÉDITION DE L'ESSOR

Une forte brochure de 96 pages : 60 centimes

EN VENTE \
aux Bureaux du '"Bonnet Rouge*'

14-2, Rue Montmartre, Paris

Faits divers financiers

Métallurgie russe. — En juillet, par comparai¬
son avêê le mofe précèdent, la production de ta
fonte s'est élevée de 13.565.000 (pouds à 15.091.000
pouds, et les produits finis de 10.337.000 A
12.408.000 pouds.
Raisin de Corinthe. — Les béïiéfioes de l'exer¬

cice 1915-1916 permettront de distribuer 23 drach¬
mes par action et 5 dr. 25 par part.
Compagnie du Mozambique. — Les bénéfices

rassortent à 50.596 livres sterling pour 1913 ét
27.770 livres sterling pour 1914. Après amortis¬
sements, il reste comme «bénéfices nets pour ces
dieux exercices 4.483 et 5.660 liv. st.
Franco-Wyoming. — En 1915-1916, la produc¬

tion de pétrole s'est élevée à 1.410.344 barils,
contre 1.204.950 pour l'exercice procèdent.
Ougrèe-Marihage. — On dit que les haute-

foumoaux de Rodange ont été rallumés.
Les céréales en Russie. — U reste en Russie

sur la réoojte de 1915, un stock de céréales qui
dépasse 8 millions de tonnes.
Mexico-Mines. — La tmtae vient d'être remise

en exploitation.
Le caoutchouc en Malaisie. — Pendant les

(BÉt premiers frtois de 1916, les exportations de
ôffiO'utchoiuc se sont élevées à 37.926 tonnes, aa
lieu de 20-673 tonnes et 18.671 tonnes pour les
périodes correspondantes de 1915 et 1914.
American Smelting. — Au cours du premier

semestre de l'année 1916, les recettes de cette
compagnie ont augmenté de 6.472.000 dollars, et
le solde bénéficiaire après distribution des divi¬
dendes est en plus-value de 5.628.000 dollars.

Ce qu'on trouve
DANS

"LesNaufrageurs
de la Patrie"

nwM

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin ;

Le Rêve des Bons Messieurs de
I' « Action Française > ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — à
1' a Action Française » ;

Ceux qui trahissent;
Leur a Coup de force e ;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que les
T^ipuhlicains trouveront plaisir à lire.

•tv*

« Les Naufrageurs de la Patrie » —
une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le èent : vingt francs.

Le gérant : Léon Bayle.
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Bonnet Rouge
ISjC. N.-D.des Victolrei
y.. Eafis m ~

- A- -


